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prévoit les temps commodes pour voyager , on ne peut 
pas faire le commerce; fi l’on ne décermine une fois la gran- 
deur du mois & de l'année , on ne peut ni établir d’ordre 
certain dans les affaires civiles , ni marquer les jours defti- 
nez à l’exercice de la religion : ainfi l’agriculture , le commer- 
ce , la politique , 8 C la religion meme ne pouvant fe palier 
de l’aftronomie, il eft évident que les hommes ont cité obli- 
gez de s’appliquer à cette fcicnce dés le commencement du 
monde. 

L’hiftoire tant facrée que profane confirme cette vérité. 
Ce qui eft dit dans les livres facrez des années qu’ont vécu les 
anciens Patriarches , eft une preuve certaine que les premiers 
hommes obfçrvoient le mouvement des aftres.Car s’ils n’cufi 
fenc tenu un compte éxaâ du nombre des jours que dure la 
variation des phafes de la lune qui leur fervirent à détermi- 
ner les mois ; &c du nombre des mois pendant lefquels le ft>- 
leil s’approchant peu à peu du zénith , ôc enfuite s’en éloi- 
gnant, fait la viciflitude de l’accroiftêment & de la diminu- 
tion des jours, qui leur fervit à déterminer la grandeur de l’an- 
née, ils n’auroient pu marquer le nombre des années que cha- 
que Patriarche a vécu, ni le temps de leur naiflancc 6c de leur 
mort,aulli précifément que Moïîc l’a rapporté dans la Genefc. 

Et certainement il falloir bien qu’en ce premier âge du 
^ monde on euft oblcrvé les aftres avec beaucoup d’applica- 
tion, puifque par les circonftances de l’hiftoire du déluge qui 
font aufli rapportées dans la Genefe , on voit que l’année , dés 
le temps du déluge , eftoit réglée fuivant les mouvemens du 
Ibleil & de la lune: ce qui luppofc un nombre infini d’ob- 
fervations. Encore autoit-on de la peine à concevoir com- 
ment avec toute l’application que l’on peut s’imaginer que 
les premiers hommes ayent cû à obferver le ciel , ils auroient 
pû en l’cfpace du temps qui s’eft écoulé depuis la création 
du monde jufqu’au déluge , acquérir tanc de connoiflancc 
du mouvement des aftres, fi leur vie n’avoit pas efté plus lon- 
gue que la noftre. Mais l’expérience que leur donnoit la lon- 
gue durée de leur vie eftoit un très-grand avantage pour l’a- 
Jtfcph.Mt. vanccmcntde l’aftronomie. Jofcphe a eftime cette feience fi 
'■ néccflaire , qu’il n’a pas fait difficulté de dire qu’une des rai- 
fons pourquoy Dieu accordoit aux premiers hommes une 
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fi longue vie , c’eftoic afin de leur faciliter la connoiflancc 
du mouvement des aftres. > 

Rien ne fait mieux connoiftrc l’antiquité de l’aftronomie, 
que ce que Ptoloinéc rapporte des obfervations céleftcs fur 
lefquclles Hipparquc reforma cette fciencc il y a prés de 
deux mille ans. 11 dit que ceux qu’on appelloit dés le temps Alm V efl. 
d’Hipparque les anciens aftronomes , avoient oblèrvé que t 
non feulement la lune fe meut inégalement tant en longi- c ' *' 
tude qu'en latitude, mais aufli que les termes de fon inégali- 
té, que l’on a depuis appellé l’apogée & le périgée, parcou- 
rent fucceflïvement tous les degrez du zodiaque ; & que fa 
plus grande latitude, tant du collé du leptentrion que du coï- 
té du midi , eft tranlportée dans la fuite du temps par tous 
les degrez de ce mefme cercle ; de forte qu’à chaque révo- 
lution la lune coupe l’écliptique en différens degrez : Que 
ces agronomes, pour trouver des réglés de ces incgalitez, a- 
voient comparé enfemble quancité d ’éclipfes de lune, par le 
moyen defquelles ils avoient cherché de longues périodes de 
temps , qui cftant égales entr’cllcs compriflcnt chacune un 
cgal nombre de mois inégaux : Qu’Hipparquc, pour corriger 
ces longues périodes déjà trouvées, avoir choifi dans un grand 
nombre d’obfervations anciennes celles qui cftoient propres à 
fon defiein ; & que les ayant comparées entr’ellcs, il avoir re- 
marqué que le loleil &c la lune cftant partis enfemble du met 
me point du ciel, fe rencontrent 4167. fois en 1 1 6 o o 7. jours 
ÔC une heure, après que la lune a fait 461a. révolutions par 
le zodiaque à l’égard des étoiles fixes, moins fept degrez S c 
demi , fie qu’elle a achevé 4173. retours au point de fon apo- 
gée: Que néanmoins après cette période de 4173. révolu- 
tions les éclipfesnc reviennent pas de mefme grandeur, mais 
feulement après 5438. mois. Ce témoignage de Ptoloméc 
montre évidemment que quelques-unes de ces obfcrvations 
céleftesdont le fervit Hipparquc cftoient fort anciennes. Car 
il faut un très-long intervalle de temps, &c un très-grand nom- 
bre d’obfervations pour pouvoir conclure que ces longues 
périodes qu’Hipparquc comparait enfemble, lont uniformes} 

& l’on n’aura pas de peine à croire qu’il faille tant d’obferva- 
tions pour vérifier cette uniformité, fi l’on fait réfléxion qu’en- 
tre toutes celles que nous avons des éclipfes arrivées depuis 
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i/oo. ans jufqu’à prcfent, il ne s’en trouve pas deux qui foient 
éloignées entr’elles de l’efpace d’une de ces longues périodes. 

Ce qui pourroit rendre fufpecte l’antiquicé de cesoblèr- 
vations dont fe fervit Hipparque, c’ell qu’il n’y a qu’environ 
1 1 o o. ans depuis le temps où vivoit cet aftronome jufqu’au 
déluge, qui fcmblc avoir enfeveli tout ce qu’il y avoir de mo- 
numens des arts ÔC des fciences. Mais il ne faut pas s’étonner 
que la mémoire des obfcrvations aftronomiques faites pen- 
dant le premier âge du monde, ait pu fe confcrver mefme a- 
prés le déluge, puilque Jofcphc rapporte que les defcendans 
fifeph.Mt. de Seth pour conferver à la poftérité la mémoire des obferva- 
'• tions célellcs qu’ils avoient faites, en gravèrent les principales 
fur deux colomnes, l’une de pierre, 8C l’autre de brique ; que 
celle de pierre réfifta aux eaux du déluge, ÔC que de fon temps 
mefme on en voyoit encore des veftiges dans la Syrie. 

11 eft donc confiant que dés le premier âge du monde, les 
hommes avoient déjà fait de grands progrès dans la fcience du 
mouvement des aftres. On pourroit mefme avancer qu’ils en 
avoient beaucoup plus de connoiffance que l’on n’en a cû 
long- temps depuis le déluge, s’il eft bien vray que l’année donc 
les anciens Patriarches fe fervoient fuft de la grandeur de celles 
qui compofenc la grande période de 6 o o. ans, dont il eft fait 
mention dans les Antiquitez des juifs écrites par Jofephe. Nous 
JtpfhMt. ne trouvons dans les monumens qui nous relient de toutes les 
'' autres nations, aucun vertige de cette période de 6oo. ans, 
qui eft une des plus belles que l’on ait encore inventées. Car 
fuppofant le mois lunaire de î 9. jours 1 i. heures 4 4. minu- 
tes 8c 3. fécondés, on trouve que 119x46. jours 8c demi font 
7411. mois lunaires ; 8c ce mefme nombre de 119146. 
jours ÔC demi donne 60 o. années lolaires chacune de} 6 y. 
jours, y. heures, y 1. minutes, 8c 3 6. fécondés. Si cette année eft 
celle qui cftoit en ufage avant le déluge, comme il y a beau- 
coup d’apparence, il faut avouer que les anciens Patriarches 
connoiffoient déjà avec beaucoup de précilion le mouvement 
des aftres: car ce mois lunaire s’accorde,à une fécondé prés, avec 
celuy qui a efté déterminé par les Aftronomes modernes ; ÔC 
l’année folaire eft plus jufte que celle d’Hipparque 8C de Pto- 
loméc, qui donnent à l’année 3 6 y. jours, y. heures, y y. minu- 
tes, ÔC 1 1. fécondes. 

Après 
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Après le deluge, les hommes ayant efté difperfez par toute 
la terre, les rois de chaque peuple eurent un tres-grand foin 
de cultiver l’aftronomie , comme les hiftoriens de toutes les 
nations en font foy. Uranus roy des peuples qui les premiers DitJmn 
habitèrent les bords de l'Océan Atlantique, parta pour eftre 
de la race des dieux , parce" qu’il avoit une connoiflance par- 
ticulière du ciel. Zoroailre roy de la Ba&rianc n’a cfté fameux 
que parce qu’il excelloit dans l’aftronomie. Les premiers rois Martini 
de la Chine le font acquis une gloire immortelle, pour avoir 
faic faire il y apres de 4000. ans , c’eft - à - dire peu apres le 
deluge, quantité d’obfervations aftronomiques, que les Chi- 
nois ont confervccs jufqu’à prélent. Enfin Prométhée roy de Eufil. lit. 
Scythie, fils de Iapet, que plulicurs auteurs célébrés foufticn- '■ Pr/C P ar - 
nent ellre le mefme que Japhet l’un des enfans de Noé, enfei- 
gna à fon peuple ignorant 6c ftupide la fciencc des aftrcs : ce m \ 
qui a donné lieu aux poètes de feindre qu’il avoit dérobé le kg. 
feu du ciel, 6 C qu’il avoit animé des ftatucs. Les peuples eu- 
rent tant de vénération pour ces grands hommes qui s’appli- 
quèrent à l’aftronomie, qu’ils leur rendirent des honeurs di- 
vins, 6c leur baftirent des temples Sc des autels. 

Mais quoy qu’il en foit de toutes ces hiftoires dont la chro- 
nologie n’eft peut-eftre pas allez éxaéte , il eft certain que peu 
de temps après le déluge, les Chaldécns obfervoicnt le ciel 
avec beaucoup de foin. Philon témoigne que Tharc qui cftoit ftik ni. 
néenChaldéc plus de cent ans avant la mort de Noé,eftoit “ 
fort appliqué à l’aftronomic , 6 C qu’il l’enfeigna à fon fils A- 
braham. Jofephc ajoufte qu’ Abraham parvint à la connoif- Atuiq. lit. 
fancc du vrai Dieu par la contemplation des aftres ; 6 C qu’ef- 
cant pafle de Chaldéc en Egypte, il y apporta la connoilfancc 
de l’aftronomie. On faifoic alors tant d’eftime de cette fcien- 
cc , qu’il n’y avoit que les rois , ou les preftres qui en fiflent 
profdfion. Et c’cft peut-eftre ce qui a donné lieu à Virgile, e.«tid.l.t . 
lors qu’il parle du banquet de Didon 6c d’Enéc, d’introduire 
Iopas qui chante ce qu’Atlas roy de Mauritanie avoit enfei- 
gné des éclipfes du folcil 6c de la lune, 6c de la fituation 6c du 
mouvement des étoiles. 

L’aftronomie eftant donc fi eftimée en Egypte, il ne faut 
pas s’étonner fi on l’cnfeigna à Moïfc qui fut élevé en prin- 
ce par les foins de la fille de Pharaon. Clcment d’Alexandrie 
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dit que Moïfe fie de grands progrès dans cette (cience , & 
qu’enfuite il l’enfeigna aux Juifs. Ainü l’aftronomie ellant 
venue de Chaldée en Egypte, pafla d’Egypte en Judée, & fut 
en peu de temps portée dans la Phénicie, &C dans tous les 
pais voifins. 

Jufque - là les aftronomes ne s’eftoient point encore avi- 
fez d’appliquer leurs lpcculations aux ufages de la naviga- 
tion. Mais comme les Phéniciens eftoient aulïi entreprenans 
qu’induftrieux,ils commencèrent à fe fervir des obfervations 
céleltes pour fe conduire dans les voyages de long cours ; Sc ils 
feeurent fi heureufement profiter des avantages de l’aftrono- 
mie, qu’ils portèrent le commerce dans des pais trcs-éloignez, 
fe rendirent les maiftres de la mer, établirent des colonies en 
plufieurs endroits fur les codes de la mer Mediterranée, & et 
tant entrez dans l’Océan, s’emparèrent de l’ifle de Cadis, &C y 
baftirent une ville tres-magnifique. La réputation qu’ils a- 
voient d’exceller dans la navigation, les fit appeller en divers 
royaumes pour conduire les flotes des princes etrangers. Salo- 
mon leur donna la conduite de la flotte qu’il envoya par la 
mer rouge en Ophir ; d’où ils rapportèrent beaucoup d’or, fie 
quantité des mefmes marchandées que les Européens appor- 
tent préfentement de l’Afrique méridionale & des Indes. Ne- 
chao fécond du nom, roy d’Egypte, les employa aufli pour 
conduire fa flotte, qui fit un autre voyage bien plus long, fi 
l’on en croit Hérodote : car il dit qu’ayant coftoyé les bords 
de la mer Rouge, elle entra dans l’Occan,traverfa la Zone tor- 
ride, fit le tour de l’Afrique, &c retourna en Egypte par la mer 
Mediterranée. 

Ce qui rendoit les Phéniciens fi hardis à entreprendre de 
longs voyages , c’eft qu’ils conduifoicnc leurs vaifleaux par 
l’obl’ervation d’une des étoiles de la petite ourfe , qui eftant 
proche de ce point qui cft immobile dans le ciel, &c que l’on 
nomme Pôle, eft la plus propre de toutes pour lèrvir de guide 
dans la navigation. Les autres peuples moins habiles dans 
l’aftronomic n’obfervoient dans leurs voyages de mer que la 
grande ourfe : mais comme cette confteliation eft trop éloi- 
gnée du pôle pour pouvoir fervir à guider feurement des vaif- 
ïeaux dans de grands voyages, ils n ofoient entrer fi avant en 
mer qu’ils perdiflent les coftes de veuë ; ôC s’il arrivoit qu’un 
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orage les jettaft en pleine mer, ou en quelque rade inconnue, 
il leur elloit impollible de reconnoiltre, par l'infpection du 
ciel, en quel endroit du monde la rempeite les" avoir portez: 
de maniéré qu’ils eftoient obligez de voguer à l’aventure, ou 
de defeendre à terre pour chercher des habitans qui leur ap- 
prilTent quelle route ils dévoient tenir. C’eft pourquoy Vir- Ænrid.t.i. 
gile apres avoir décrit la tempefte qui difperfa la flotte d’Enée 
fur les colles d’Afrique, fait defeendre Enée à terre pour aller 
chercher quelqu’un qui luy apprift quel elloit le lieu où l’o- 
rage l’avoit jette. Les Grecs citant donc obligez de naviger 
toûjours terre à terre, ne pouvoient faire de longs voyages , 
ou ne les faifoient. qu’en beaucoup de temps : d’ou vient qu’ils 
ont tant vanté plulïeurs voyages qui lont a préfent tres-faeiles 
& tres-ordinaircs. L’expédition des Argonautes qui allèrent 
de Grcce à la Colchide iituée fur la colle orientale de la mer 
Noire, parut alors un exploit li extraordinaire, que pour en 
rendre la mémoire éternelle, on plaça entre les conltellations 
la figure du vaifleau qui avoir fait ce voyage, qu’à prél'enc 
de Amples barques font tous les jours. 

Mais enfin Thaïes ayant apporté de Phénicie en Grcce la 
fcience des aftres , apprit aux Grecs à connoiftre la conftel- niigt». 
lation de la petite ourle, & à s’en fervir pour fc conduire dans Lur ‘- l - '• 
la navigation. Il leur enfeigna aufli la théorie du mouvement 
du foleil &C de la lune , par laquelle il rendit raifon de l’aug- 
mentation &C de la diminution des jours, il détermina le nom- 
bre des jours de l’année folaire, & non feulement il expliqua 
la caufe des éclipfcs, mais encore il montra l’art de les prédire, 
qu’il mit mefmecn pratique, prédilant une éclipfe qui arriva 
peu de temps après. Le mérite d’un fçavoir alors fi rare le fit 
palfer pour l’oracle de fon temps, & luy fit donner la première 
place entre les fept Sages de la Grece. 

Il eut pour dilciplc Anaximandre, à qui Pline & Diogene rifo.lit.i. 
Lacrcc attribuent l’invention de la fphere, c’eft-à-dire de la "A 
repréfentation du globe terreftre, ou, comme dit Strabon, 
des cartes géographiques. On dit qu’Anaximandre drefla aufli siut. 1. 1 . 
à Lacedcmone un gnomon, par le moyen duquel il obferva 
les équinoxes &C les folfticcs; ÔC qu’il détermina l’obliquité 
de l’écliptique plus éxaélement que l’on n’avoit fait jufqu’a- 
lors ; ce qui elloit néceflaire pour divifer le globe terreftre en 
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cinq zones, & pour dillinguer les climats qui ont depuis fer- 
vy aux géographes à faire connoiftre la lituation de tous les 
lieux de la tefre. 


Sur les inftrudions que les Grecs avoient rcccuës de Thaïes 
& d’ Anaximandre, ils hazarderent d’aller en pleine mer , &c 
faifant voile en divers pais éloignez, ils y fondèrent plulieurs 
colonies. 


Hirti.l. i. Les Phocéens fuyans la tyrannie des Perfes, firent les pre- 
miers de longs navires avec quoy ils navigerent dans le Golfe 
Adriatique, paflerent dans les mers deTofcane, des Gaules, 
& de l’Efpagne, Sc allèrent jufqu’àTartelTe aux bords de l’O- 
cean. D’autres peuples de la Grece envoyèrent en divers en- 
droits quantité de colonies , dont les plus célébrés furent 
celle qu’ils fondèrent àTarente,dans cette partie de l’Italie 
qui fut appellée la Grandc-Grece ; &c celle qu’ils établirent 
fur la colle des Gaules à Marlcille, qui devint une des plus fa- 
meufes villes du monde & par les lciences qui y fleurirent , 
& par fa grande puiflance fur la mer. A leur éxemple les Co- 
rinthiens ayant pafle en Sicile fondèrent une colonie à Sy- 
Htrti. 1. 1 . raeufe ; & d’autres peuples de la Grece, après que le Roy Ama- 
fis leur eut permis de trafiquer en Egypte, allèrent s’établir 
dans la ville de Naucratc,audeflus d’une des embouchures oc- 


cidentales du Nil. 


L’aftronomie fut bicntoll récompcnféc des avantages qu’el- 
le avoir procurez à la navigation. Car le commerce ayant 
ouvert le relie du monde aux fçavans de la Grece , ils tirèrent 
de grandes lumières des conférences qu’ils eurent avec les 

{ >rellres d’Egypte, qui faifoient une profeüion particulière de 
a fciencc des altres. Ils apprirent auffi beaucoup de chofes 
des philofophes de la feéte de Pythagorc en Italie, qui avoient 
fait de fi grands progrès dans cette fcience , qu’ils oi'erent ren- 
ver ^ er ^ es kntimens receus de tout le monde fur l’ordre de 
*,i. 2 l a nature, en attribuant le repos perpétuel au foleil, & le mou- 

vement à la terre. Ils profitèrent encore du commerce qu’ils 
eurent avec les Druides, qui entre plulieurs autres chofes, dit 
Jules Cefar, qu’ils apprenoient à la jeunelfe, enfeignoient par- 
U ‘ i 2 ticulierement ce qui regarde le mouvement des ailres , & la 

grandeur du ciel &c de la terre, c’elt-à-dire, l’allronomie &c la 
géographie. 

En 
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En effet, quoy que les anciens peuples des Gaules, qui ont 
toûjours eû beaucoup plus de loin de taire de grandes actions 
& d’entreprendre de grandes chofes que d’en écrire l’hiftoirc, 
ne nous ayent point laifle de monumens qui nous fafTent con- 
noiftre qu’ils n’ont pas moins travaillé à l’avancement des 
fciences que d’autres nations qui s’en attribuent toute la gloi- 
re ; nous fçavons qu’ils ont elle tres-habiles dans la naviga- 
tion. Témoin les noms de Galice, de Portugal, fie de Celtibe- 
rie fur les coftes d’Elpagne ; le nom de Celto-Scy thés fur le 
Pont-Euxin, fie celuy de Gallo-Grece ou Galatie dans l’Afie 
mineure: qui font des monumens éternels de l’origine des peu- 
ples qui ont conquis ces païs, fie qui font venus s’y établir. 

Mais nonobftant la négligence des Gaulois à écrire leurs ob- 
fèrvations, il en rcftc encore aflez pour faire connoiftre qu’ils 
n’avoient pas moins d’efprit que de valeur. Strabon nous a strd.l.t. 
confervé la mémoire d’une obfervation célébré que Pytheas 
fit à Marfeilie,il y a plus de deux mille ans, touchant la propor- 
tion de l’ombre du foleil à la longueur d’un ftylc au temps du 
folftice. Si l’on fçavoit éxa&ement les circonftanccs de cette 
obfervation, elle ferviroit à réfoudre une queftion célébré, qui 
eft de fçavoir fi l’obliquité de l’Ecliptique eftfuiette à quelque 
changement. Car en comparant l’oofervation de Pytheas avec 
une autre fomblable que M. Gaffendi aaufli faite à Maricille 
il y a quarante ans, il feroit facile de décider cette difficulté, 
qui eft une des plus importantes de l’aftronomie. Mais comme 
nous n’avons qu’un extrait, fie encore aflez imparfait, de l’ob- 
fervation de Pytheas, il cft aflez difficile d’en rien conclure de 
bien a fleuré. Car il ne nous relie de cette obfervation que ce 
que l’on en trouve dans Strabon ; & tout ce qu’il en dit eft tiré 
d’H ipparque, qui n’en a parlé que par rapport à la géographie : 
de forte que les géographes n’eftant pas obligez d’examiner 
les mefures avec autant de précifion que les aftronomes , on 

f >eut douter fi H ipparque n’a point négligé la fra&ion qui fait 
a différence qui fe trouve entre î'obfervation qu’il rapporte de 
Pytheas, Se celle de M. Gaffendi. De plus , Hipparque ne dit 
pas immédiatement quelle eft la proportion que Pytheas a ob- 
fervée à Marfeille, mais feulement que cette proportion eft la 
mefm e que l’on a depuis trouvée à Conftantinople. On eft tres- 
affeûré de la hauteur du pôle de Marfeille par les obfervations de 
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plufieurs perfonnes de l’Académie Royale, qui l’ont obfervce 
plufieurs trois & en differentes maniérés : mais pour la hauteur 
du pôle de Conftantinople, on n’en peut pas répondre fi pré- 
cifement. Ainfi l’obfervation de Pytheas , de la maniéré que 
Strabon l’a rapportée, n’ell: pas fuffifante pour réfoudre la qucG 
cion du changement de l’obliquité de l’écliptique. 

Strti.1.2. Pytheas ne fe contenta pas de faire des oblcryations dans 
fon pais : la paffion qu’il avoir pour l’aftronomie & pour la 

S éographie, luy fit parcourir l’Europe depuis les colonnes 
'Hercule jufqu’aux bouches duTanaïs. Il alla fort avant 
vers le Pôle Ar&iquc par l’Océan Occidental, &c il obferva 
qu’à mefure qu’il avançoit, les jours s’allongeoient au folfti- 
ce d’efté, de forte qu’en un certain climat il n’y avoir que trois 
heures de nuit, Bc plus loin il n’y en avoir plus que deux; 
qu’enfin à l’Ifle de Thulé le folcil fe levoit prefqu’auflitoft qu’il 
s eftoit couché, le tropique demeurant entier fur l’horifbn de 
cette Ifle ; ce qui arrive en Iflande &C dans les parties Septen- 
trionales de la Norvège, comme les relations modernes nous 
l’aprennent. Strabon qui eftoit prévenu que ces climats fonc 
inhabitables, accufc en cela Pytheas de menfonge, & blafmc 
de crédulité Eratofthene & Hipparque, qui fur îc rapport de 
Pytheas ont dit la mefmechofe de l’Ifle de Thulé. Mais les re- 
lations des navigateurs modernes ayant pleinement juftifié 
Pytheas, on peut luy donner la gloire d’avoir efté le premier 
qui s’eft avancé vers le pôle julques dans des pais que l’on 
croyoit inhabitables, & qui a diftingué les climats parla diffé- 
rente longueur des jours & des nuits. 

Environ le temps de Pytheas, les fçavans de la Grece ayant 
pris gouft à l’aftronomie, plufieurs grands hommes d’entr’eux 
Dhg.iMr. s’y appliquèrent à l’envi. Eudoxe, après avoir efté quelque 
*• temps difciple de Platon, ne fut pas fatisfait de ce qui s’en en- 
feignoit dans les écoles d’ Athènes : il alla en Egypte puifer 
cette fcience dans fafource; & ayant obtenu une lettre de re- 
commandation d’ Agefilas roy de Laccdcmone, à Neélanebo 
roy d’Egypte, il demeura feize mois avec les aftronomes de ce 
païs-là pour profiter de leurs conférences. A fon retour il com- 
pola plufieurs livres d’aftronomie, & entr’ autres la defeription 
des conftellations qu’Aratus mit en vers quelque temps après 
par l’ordre du roy Antigone. 
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Ariftote contemporain d’EudoXe > &C comme luy disciple 
de Platon, fc fcrvit de l’aftronomie pour perfectionner la phy- 
fique & la géographie. 11 ,détermina par les obfervations des 
aftronomes la figure & la grandeur de la terre. Il démontra Arift. de 
quelle eft fphérique par la rondeur de fon ombre, qui paroift Cela ' 1 ‘ *• 
lur le difquc de la lune dans les éclipfcs, Sc par l’inégalité des 
hauteurs méridiennes qui font différentes à mefure que l’on 
s’approche ou que l’on s’éloigne des pôles. Il fit voir par ces 
mefmes obfervations, que la maffe de la terre eft petite en 
comparaifon de celle des affres ; il donna les mefures de fit 
circonférence ; il difpofa les vents dans leur ordre félon les par- 
ties du ciel : 8 C comme il croy oit qu’il y avoit des pais que l’on 
ne pouvoir habiter, il effaya de diflinguer par les ombres les 
pais habitables de ceux qu’il s’imaginoit ne l’eftre pas ; &C il 
enfeignaque la longueur du monde habitable, c’eft à dire des 

E aïs compris entre les colonnes d’Hercule 8c les Indes, eft à fa 
irgeur,comprife entre l’Ethiopie 8c les extrémitez de la Scy- 
thie, à peu prés comme cinq eft à trois. 

Le livre intitulé du monde, qui eft adrcfle à Alexandre 8C 
dont on dit qu’ Ariftote eft l’auteur, fait voir que l’on avoit deC 
lors beaucoup de connoiflàncc de la géographie. Car on y 
voit une defeription allez éxaéte des principales parties de la 
terre, que l’auteur de ce livre divife en trois parties, fçavoir 
l’Europe, l’Afie 8c l’Afrique. Mais les deferiptions éxaétes 
qu’ Alexandre eût foin de faire faire de fes conqueftcs, donnè- 
rent une forme beaucoup plus parfaite à la géographie. Il vou- 
lut que l’on travaillait à ces deferiptions, non feulement par 
l’eftimè du chemin, comme cela s’eftoit pratiqué jufqu’alors, 
mais mefine par la mefure a étuelle 8 C par les obfervations des 
aftrcs ; 8c il mena Callifthene à fa fuite pour faire ces obferva- 
tions. Callifthene ayant eû cette occafion d’aller à Babylone y 
trouva des obfervations aftronomiques que les Babyloniens 
avoient faites pendant l’efpace de 1905. années, 8c il les en- 
voya à Ariftote. 

Pline nous a conforvé les mefures qu’ Alexandre fit prendre Pli», l. /. 
par Diogenete 8c par Béton, des diftances des villes 8c des ri- c ' ,f ' & 
vieres de l’Afie, depuis les portes Cafpiennes jufqu’à la mer des 4 

Indes ; &c encore les obfervations qu’Oneficrite 8c Nearque fi- 
rent fur la flotte qu’il leur donna exprès, pour aller reconnoif- 
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tre les coftcs de la mer des Indes &. du golfe Perfique. Ils ob- 
ferverent les diftances des lieux non feulement par l’cftimc du 
chemin, mais encore par la mefure actuelle des llades, lorfquc 
cela fuc poffible j & au defaut de la mefure aétuelle, par les ob- 
firryations des aftres: ce qui afait dire àPolybc que l’on devoir 
aux conqueft es d'Alexandre ce que l’on fçavoit des Indes O- 
ricntalcs,& aux conquefles des Romains la facilité que l'on 
eut depuis de parvenir à la connoilïànce du refte du monde. 

Alexandre avoit tant de paflion pour les nouvelles decou- 
vertes, que ne trouvant plus d’ennemis à combatre, il expofa 
là perfbnne &c fon armée à de très-grands dangers pour péné- 
trer jufqu’à l’Ocean,fans autre deffein que d’aller où perfonne 
n’eiloit allé avant luy ; &C il déclara à toute fon armée qu’il fe 
tiendroit heureux de mourir, s’il eftoit néceffaire, pour décou- 
vrir des pais que la nature fembloïc avoir voulu cacher. 

Après la mort d’Alexandre les Princes qui luy fuceederent 
dans le Royaume d’Egypte, prirent tant de foin d’attirer chez 
eux par leurs libéralitczles plus célébrés agronomes, qu’Alc- 
xandric capitale de leur royaume devint bientoft,pour ainiî 
dure, le liege de l’aftronomic. Le fameux Conon y fit quantité 
d'obfervations, mais qui ne font point venues jufqu’à nous. 
Ariftylle &c Timocharis y obfèrverent la déclinaifon des étoi- 
les fixes, dont la connoilïànce cft abfolumcnt néceffaire pour 
la géographie & pour la navigation. Eratofthcne fit dans la 
meûne ville des obfervations du folcil, qui luy fervirent à mc- 
furcr la circonférence de la terre ; & Hipparque qui demeu- 
roit auffi à Alexandrie, non feulement fit la defeription de 
mille vingt-deux étoiles fixes, & de leur mouvement autour 
des pôles de l’écliptique, mais il s’appliqua encore à régler la 
théorie des mouvemens du foleil &dela lune. 

D’ailleurs les Romains qui afpiroient à l’empire du monde, 
prirent foin en divers temps de faire faire des dderiprions des 
principales parties de laterre. Dans cette vcûc Scipion l’Afri- 
quain pendant la guerre de Carthage donna à Polybe des 
vaifleaux pour aller reconnoiftrc les coftcs d’Afrique , d’Ef- 
pagne Sc des Gaules. Cét hiftorien fi fameux par les üvres 
qu’i a écrits de la guerre Punique , s’aquita de cette com- 
miffioQ avec beaucoup d’éxaébtude ; & cmuicc il fit exprès un 
voyage par terre pour mefiircr les diftances de tous les lieux 
. par 
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par où Annibal avoit fait paffer fon armcc en cravcrfant les P y- gr«ia cir- 
rénées &C les Alpes pour entrer en Italie. amncOu*. 

Jules Céfar continua de faire travailler à ces mefures en di- 
vers autres endroits de l’empire Romain, & il employa Poly- 
crete, Théodate, &c Zénodorc à ce grand ouvrage. 11 fit luy- 
mefme la defeription des Gaules & des Ides Britanniques dans ^ 
fes Commentaires, où il a marqué non feulement les limites 6c 
les dift anccs des lieux, mais encore leur fituation Sc leur expo- 
fition à l’égard du ciel; & il vérifia par le moyen des clepfydrcs 
qu’en efté les nuits font plus courtes dans les Ifles Britanniques 
que dans les Gaules. 

Pompée entretenoit de fon cofté correfpondancc avec Pof- Pli», lik-7- 
fidonius, fç avant aftronome 6 C excellent géographe, qui entre- "/•■**• 
prit de mefurer la circonférence de la terre par les obfcrvations 
céleftes faites en divers lieux fous un mefme méridien, afin de clnm.l.u 
réduire en degrez les diftances que les Romains n’avoient juf- 
qu'alors mefurées que par ftades & par milles. 

Pour avoir la différence des climats, on obfervoit alors en di- 
vers lieux la différence des longueurs des ombres, principale- 
ment au temps des folftices 8c des équinoxes. On avoit dreffé pli», lit. i. 
pour cét effet des gnomons ÔC des obélifques endiverfes par- “f-7*-73‘ 
ties de la terre, comme nous apprenons de Pline 6c de V itruve, 7 y' tnvim 
qui ontconfervé à lapoftérite plufieurs de ces obfcrvations ; 
mais les plus grands obélifques eftoient en Egypte. Jules Céfar 
&C Augufte en firent tranfporter quelques-uns à Rome, tant 
pour y fervir d’ornement, que pour y donner des mefures éxa- 
étes de la proportion des ombres. Augufte fit placer dans le pli», la , 
champ de Mars un des plus grands de ces obélifques, qui avoit “?■ "• 
cent onze pieds de hauteur, fans le picdeftal. Il y fit faire des 
fondemens aufli profonds que l’obelifque eftoit haut ; 6 C l’obé- ihidcm. 
lifque ayant efté élevé fur ces fondemens, il fie tracer au pied 
une ligne méridienne dont les divifions eftoient faites avec des 
lames de cuivre enchaffées dans une aire de pierre, pour mon- 
trer l’augmentation des ombres ou leur diminution chaque 
jour à midi félon la différence des faifons. Et pour marquer cet- 
te différence avec plus de précifion, il fit mettre une boule à la 
pointe de cét obélifque, qui eft encore préfentement dans le 
champ de Mars à Rome couché dans les terres, où il traverfe les 
caves des maifons bafties fur fes ruines. Par la comparaifon des 
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ombres de cét obélifque avec celles que l’on obfervoic en di- 
vers autres endroics de la terre, on avoit la connoiffance des la- 
titudes fi néceffairc pour la perfection de la géographie. 
rlin. IH. 3 . Cependant Augufte failoit aufli travailler aux defcriptions 
uf. i- particulières de divers païs,6c principalement à celle de l’Italie, 
où les diftances furent marquées par milles le long des colles 
pli», lit. 3 . & fur les grands chemins : & enfin fous l'empire de ce prince 
2 - la dcfcription générale du monde à laquelle les Romains a- 
voient travaillé l’efpace de deux ficelés, fut achevée fur les 
mémoires d’ Agrippa, & fut mile au milieu de Rome dans un 
grand portique bafti exprès. 

L’itinéraire que l’on attribue à l’empereur Antonin,peut pat 
fer pour l’abrcgé de ce grand ouvrage. Car cét itinéraire n’cll 
en effet qu’un recueil des diftances qui avoient efté mefurées 
dans toute l’étendue de l’empire Romain. Sous le règne de ce 
fage empereur l’aftronomic commença à prendre une face nou- 
velle. Car Ptoléméc qu’on peut appeller le reftauratcurde cette 
fcience, profitant des lumières de ceux qui l’avoient précédé,8c 
joignant à fes obfervadons particulières celles d’Hipparque, 
de Timocharis, &c des Babyloniens, fit un corps complet de la 
fcience des aftres dans un excellent livre intitulé La grande 
comf>ofition,c\w comprend la théorie & les tables du mouve- 
ment du foleil , de la lune , des autres planètes , & des étoiles 
fixes. La géographie ne luy eftpas moins redevable que l’aftro- 
nomie. Car ü fit aufli une defeription du globe terrellre, beau- 
coup plus ample &L plus éxaéte que toutes celles qui avoient 
cfté faites jufqu’alors ; &C ayanc réduit les diftances de tous les 
lieux de la terre en degrez &C en minutes , fuivant la mefure 
qui avoit efté déterminée par Poflidonius , il difpofa ces mef- 
mes lieux dans des cables géographiques félon la différence de 
leur longitude & de leur latitude , de la inefme maniéré qu’il 
avoir difpole après Hipparquc les lieux des étoiles fixes. Il prit 
pour fondement de fa nouvelle géographie les obfervations 
aftronomiques faites dans les principales villes de différentes 
provinces depuis l’Irlande jufqu’à la Chine, &C par ces obferva- 
tions il détermina les latitudes de ces villes.L’expéricnce a fait 
connoiftreaufli-bienque la rai(bn,quc cette méthode de difpo- 
fer les païs félon leurs parallèles Sc leurs méridiens par l’oblcr- 
vation des aftres, eft la plus éxaéte 8c la plus affurée pour la 
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conftruétion des tables géographiques. C’eft pourquoy les Orttlii 
meilleurs géographes s’en font fervis pour métré leurs cartes 
dans l’eftat où elles font à préfent. Sans cette méthode les pi- Atlas, &c. 
lotes n’auroient jamais ré'ûfïi dans les longues navigations , Sc 
particulièrement dans celles qu’ils ont entreprifes pour dé- 
couvrir le nouveau monde. Ainli l’on peut conclure que c’eft 
à l’aftronomie que l’on eft redevable de la découverte de la 
moitié du monde,qui avoir efté inconnue jufqu’aufieclc pafle, 

& de tous les avantages du commerce que les nations les plus 
éloignées entretiennent maintenant entr’elies. 

Les grands ouvrages n’eftant jamais parfaits dés leur com- 
mencement, il ne faut pas s’étonner que l’on ait trouvé tant de 
choies à réformer dans la géographie de Ptolémée. S’il avoit eu 
des obfèrvations aftronomiques faites avec éxaékitude en des 
lieux fort éloignez les uns des autres dans toute l’étendue de la 
terre qui cftoit connue de fon temps, il aurait déterminé leur 
fituation avec plus de jufteffe qu’il n’a fait. Mais il eftoit obligé 
de s’en rapporter aux relations des voyageurs,& à l’eftime qu’ils 
avoient faite de leurs diftances ; Sc par des connoilfances fi in- 
certaines il ne pouvoir pas déterminer éxaéfemcnt les longitu- 
des ni les latitudes. De-là viennent tant de fautes groflieres Ptol.Gttg. 
qu’il a faites dans la géographie. Il a mis toutes les Iflcs fortu- l,i ; *' c ' *' 
nées fous un mefme méridien, quoy-qu’ elles ayent entr’elies 
une différence de longitude de plufieurs degrez ; Sc il leur a 
donné dix ou douze degrez de latitude moins quelles n’en ont 
en effet. Il a encore plus mal déterminé la fituation des parties 
les plus feptentrionales des Iflcs Britanniques du cofté de l’O- 
rient,ôC des autres Ifles voifines. Dans la defeription del’Afie il né. 2. c .j. 
donne à la ville capitale de la Chine trais degrez de latitude 
auftrale, bien que les parties les plus méridionales de la Chine 
ayent plus de vingt degrez de latitude feptentrionale. Il fait Lié. 7 .c.j, 
terminer ce grand royaume du coftc de l’Orient à des terres in- 
connues j Sc néanmoins il eft certain que l’Océan luy lert de 
bornes. Il donne auflt pour limites à l’Afrique des terres incon- Lié 4. c /. 
nues, peut-eftre parce qu’il n’avoit point d’obfervations des 
parties les plus méridionales de cette troifiéme partie du mon- 
de. Enfin la fituation qu’il donne à la grande ifle deTaprobane Lié. 7. c. 4. 
dans la mer des Indes, eft fi incertaine que l’on ne fçait fi c’eft 
l’ifle de Cey lan, ou celle de Sumatra, ou celle de Bornéo. 


D ij 


Digitized by Google 


Caîvifiuf 
étd an num 
S27. 


Cuyot de 
Frovines. 


16 

Bien qu’il y èuft cant de chofes à corriger dans la géogra- 
phie de Ptoléméc , plufieurs iiecles s’écoulerenc fans que per- 
fonne y mift la main ; foit parce qu’il ne fe trouvoit alors per- 
fonne capable de le faire , ou plûtoft parce qu’il ne fe trouvoit 
point de princes qui vouluflent faire la depenfe des obfcrva- 
tions. En effet les princes Arabes qui conquirent les pais où 
l’on faifoit une profeffion particulière de cultiver l’aftronomie 
& la géographie, n’eurent pas plûtoft déclaré l’intention qu’ils 
avoient de perfectionner ces fcicnces, qu’il fe trouva inconti- 
nent des perfonnes capables de contribuer à l’éxecution de 
leurdeflein. Almamon Caliphcde Babylone ayant alors fait 
traduire de Grec en Arabe le livre de Ptolémée de la grande 
compofition, que les Arabes appellerent yflmagejtc, on fit par 
fes ordres plulicurs obfervations, par lelquelles on connut que 
la déclinaifon du foleil eftoit plus petite d’un tiers de degré 
que Ptolémée n’avoit enfeigné,ôc quele mouvement des é- 
toiles fixes n’eftoit pas fi lent qu’il l’avoit crû. On mefura auffi 
tres-éxaélemcnt par l’ordre de ce prince une grande étendue 
de pais fous un mefme méridien pour déterminer la grandeur 
d’un degré de la circonférence de la terre. 

Ainfi l’aftronomie &c la géographie fe perfeétionnoienr peu 
à peu : mais l’art de naviger ht en peu de temps un progrès 
bien plus confidérable par le moyen de la bouflolc. On ne 
fçait ni qui eft l’auteur de cette invention admirable, ni pré- 
cifément en quel temps on a commencé de s’en avifer. Ce 
qu’il y a de certain, c’eff que les François fe fervoient de l’ai- 
manpourla navigation long-temps avant tous les autres peu- 
ples de l’Europe; comme il cil facile delejullificr par les ouvra- 
ges de quelques-uns de nos anciens auteurs François, qui en 
ont parlé les premiers il y a plus de quatre cens ans. Il eff vray 
qu’alors cette invention eftoit encore tres-imparfaite : car ils 
difent qu’on ne faifoit que mettre l’aiguille dans un vafe plein 
d’eau, où eftant fouftenuë fur un fcftu, elle avoir la liberté de 
Ce tourner vers le Nort . C’eft de cette manière de bouffble 
que les Chinois fe fervent encore à prêtent, fi l’on en croit cer- 
taines relations modernes. Les navigateurs voyant l’impor- 
tance de cette invention, firent plufieurs obfervations aftrono- 
miques vers le commencement du quatorzième fieclc pour 
s’en aflurer , & vérifièrent qu’en effet une aiguille aimantée 
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mifc en équilibre fur un pivot fe tourne d’elle-mefme vers le 
Pôle, & que l’on peut fe lcrvir de cette direction de l’aiguille 
aimantée pour connoillre les régions du monde, 8 C pour fça- 
voir par quel rumb de vent on doit naviger. On reconnut de- 
puis par d’autres obfervations que l’aiguille aimantée ne mar- 
que pas toujours le vray Nort, mais qu’elle a un peu de décli- 
nail'on tancoll vers l’Orient, tantoft vers l’Occident , & mef- 
me que cette déclinaifon change en divers temps Sc en divers 
lieux. Mais on trouva aulfi le moyen de connoiltrc fi précifé- 
ment cette variation par l’obfervation dufolcil& des étoiles, 
que l’on peut avec feureté fe fervir de la bouflole pour trou- 
ver les régions du ciel, lors mefmc que le temps elt couvert , 
pourveu que peu de temps auparavant elle ait cité rcétifiée par 
l'obfervation des altres. 

Prefqu’au mefme temps que la bouffole commença d’eftre 
en ufagc,l’éxemple des Caliphes excita les princes de l’Europe ctlvifim 
à prendre foin de l’avancement de l’aftronomie. L’empereur *nnum 
Frédéric II. ne pouvant fouffrir que les Chrclliens eu (lent 
moins de connoilfance decctte fcicnce que les Barbares, fit tra- 
duire d’Arabe en Latin l’Almagellc dcPtolétnée,d’où Jean de Encjdop. 
Sacrobofco profdleur en l’Univerfité de Paris, tira l’ouvrage 
qu’il fit de la fpherc, fur lequel les plus habiles mathématiciens a i ' 
de l’Europe ont fait des commentaires. EnEfpagne Alphonfe ctlvifim 
roy de Callillc fit une dépenfe vrayment royale, pour affem- “d tnrwm 
blcr de tous collez ce qu’il y avoit de fçavans ailronomes. Ils ' 2> 2 ‘ 
travaillèrent par fes ordres à la reformation de Paftronomie, &c 
firent de nouvelles tables, qui de fon nom furent appellées Al- 
phonfincs.Ils ne réullirent pas la première fois dans l’hypothefe 
du mouvement des étoiles fixes, qu’ils fuppolerent trop lent : 
mais dans la fuite Alphonfe corrigea leurs tables, qui ontefté tAmU 
depuis augmentées & réduites en une forme plus commode par 
divers ailronomes. Cét ouvrage réveilla la curiofité des fça- fn^urî, 
vans de l’Europe : ils inventèrent auflitoll diverles fortes d’inf- &c. 
trumens pour faciliter l’obfervation des allres ; ils calculèrent 
des éphemérides,& firent des tables pour trouver en tout temps 
la déclinaifon des planètes, laquelle eftant jointe à l’obferva- 
tion des hauteurs méridiennes , fert à trouver les latitudes fur 
la terre & fur la mer; ils travaillèrent aufli àfaciliter le calcul des 
éclipfes,par l’obfervation defquelles on trouve les longitudes. 
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Jamais on n’ avoit eu tant davantage pour réüffir dans la na- 
vigation : aufli les pilotes en fceurcnt profiter. Aidez de ces fe- 
cours ils traverferent des mers inconnues ; & le fuccés de ces 
premiers voyages les anima à tenter de nouvelles decouvertes. 
Tous les peuples de l’Europe s’y appliquèrent à l’envi. Les 
fini. Je U François furent des premiers à fignaler leur courage & leur a- 
contfuep d re {p c; ils occupèrent les Canaries , &C ils pénétrèrent bien avant 
ries Lr 'se- dans la Guinée. Les Portugais prirent l'ifle de Madère & celle 
fhenemrt. du Cap-verd : &C les Flamans découvrirent les ifles des Açores. 

Ces découvertes ne furent que les préludes de celle du nou- 
veau monde. Chriitophc Colomb fe fondant fur la connoif- 
fance qu’il avoir de l’altronomic, & à ce que l’on dit fur les mé- 
moires d’un pilote Bafque que la tempeile avoir jetté dans une 
ific de l’Océan Atlantique , entreprit de travcrler cette mer. Il 
en fit la propofition à divers princes de l’Europe, dont les uns 
la négligèrent, parce qu’ils elloient engagez dans des affaires 
plus preffantes ; les autres la rejetteront , parce qu’ils ne com- 
prirent ni l’importance de cette expédition, ni les raifons que 
Colomb apportoit pour en faire connoillre la poflibilité. Ainfi 
la gloire de la découverte du nouveau monde fut laifféc aux 
rois de Caftille qui en ont depuis tiré ces richeflcs innnenles, 
lefquelles leur ont infpiré le deffein de la monarchie univerlèl- 
le,& les ont mis en eftat de difputer quelque temps de pui fian- 
ce & de grandeur avec la France. 

Colomb fçavoit bien par la connoiffance qu’il avoir de la 
fphereôc de la géographie, qucnavigeanttoûjours vers l’Occi- 
dent à peu prés fous le mefme parallèle, il ne pouvoir manquer 
à la fin de trouver des terres, parce que s’il n’en trouvoit point 
de nouvelles il falloir néccffairement,la terre eilant ronde com- 
me elle eft, qu’il arrivait par le plus court chemin à l’extrémitc 
temmd des Indes orientales. Dans les voyages qu’il avoit faits de Lif- 
cthmb bonne à la Guinée allant du Septentrion vers le Midi il avoit 
Jec/lmb v< ^ rl ^ <J u ’un degré de la circonférence de la terre contient 
Z , cinquante-fix mules &C deux tiers, conformément à la mefure 
déterminée par les aftronomes d’ Almamon ; SC il avoit appris 
c. f. dans les livres de Ptolémée qu’allant toujours à l’Oiieft, il n’y 
•a pas plus de cent quatre-vingts degrez depuis les Canaries jufi 
ques aux premières terres de l’ Afic. Il partit donc des Canaries 
c - '/• tenant toûjours l’avant de fon navire à l’Oüeft &C fous un mef- 
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me parallèle ; &c comme il ne le fioit pas entièrement à la bout 
foie, il eut foin d’oblervcr toûjours le foleil pendant le jour , 

& les étoiles fixes pendant la nuit. Cette précaution l’empef- 
cha de s’égarer : car ceux qui ont écrit fa vie difent que les ob- c. 17. 
fervations du ciel luy firent appcrcevoir à fa boullole une va- 
riation qui ne luy clloit pas connue , 8 C quelles fervircnc à le 
redrdl'cr dans fon chemin. 

Après deux mois de navigation il aborda aux Mes Lucay es; c. u. 

&C delà il paifa à l’Hilpaniole,àCuba,& à Saint Domingue, 
d’où il apporta de grandes richclTcs en Efpagne. L’aftronomie 
qui luy avoit fervi à découvrir ces riches pais, luy aida auffi à 
s’y établir. Car dans fon fécond voyage fa flote citant rédui- 
te à l’extrémité par la difette de vivres, fie les habitans de la 
Jamaïque ayant réfuté de luy en fournir ; il eut l’adrclfe de les 
menacer d’obfcurcir la lune un jour qu’il fçavoit qu’une écli- 
pfe devoir arriver: fie comme cette éclipfe arriva en effet au 
jour qu’il avoit prédit, les barbares épouvantez luy accordè- 
rent tout ce qu’il voulut. 

Pendant que Colomb découvrit la partie méridionale du 
nouveau monde, les François en découvrirent la partie fepten- 
trionale.ficluy donnèrent le nom de nouvelle France. Amcric 
Velpuce continua les découvertes de Colomb, fie il eut le bon- ne 1 Sc- 
heur de donner fon nom à tout le nouveau monde que l’on a j> ccnrn ° nl - 
depuis appelle l’ Amérique. Il tira dans fes voyages de grands fuprfhukif- 
fecours de l’aftronomie, obfervant non feulement la latitude 
des lieux dont il faifoit la découverte, mais encore la différence rem 16. gra- 
de longitude. Il mefuroit la grandeur des jours fi c des nuits 
pour reconnoiltre les climats ; il faifoit la defeription des étoi- que o«i- 
les qu’il appercevoit de nouveau vers le Pôle antarctique 5 8 C 7 j."g riaXn 
pour conduire fon vaifleau il choififfoit celles qui eftoienr les quam m- 
plus proches du Pôle. ... 

Les pilotes du roy de Portugal qui jufques-là n’avoient fait CI,ft ' r = 
que parcourir les colles Occidentales de l’Afrique, doublèrent mus^prout 
alors le Cap de Bonnc-Efpérance, & s’ouvrirent le chemin aux inlirum “ , t» 
Indes orientales, où ils firent de tres-grandes conqueftes. Ces monftr»- 
longs voyages leur donnèrent occafion de faire plulîcurs belles blnt - 
découvertes au ciel fi c fur la terre. Entr’autres André Courfal 
donna la connoiflance de quantité d’étoiles qui font autour du J e4t ime *. 
Pôle antarctique, des deux petits nuages qui l’environnent, fi C si . 
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particulièrement de l’ctoile qui fert de polaire.n’eftant éloignée 
t- du Pôle que d’environ onze degrez. Les anciens aftronomes 
croyoient qu’il n’y avoit point d’étoiles autour de ce Pôle ; & 
mefmesClaviusa foutenu fur la foy des anciens catalogues d’é- 
toiles, ou de quelques relations modernes mais peu éxaélcs, 
qu’il n'y apoint d’étoiles plus proches du Pôle autarcique que 
de 19. ou 30. degrez. Cependant il cft confiant qu’il y en a un 
fï grand nombre qui en font voifines, qu’on les a diflribuécs en 
dix ou onze conftellations. 

Ces nouvelles découvertes firent naiflre une grande con- 
teftation entre les rois de Portugal &c de Caftille touchant le 
réglement des limites julqu’où ils pouvoienc étendre leurs 
conquefles. Pourappailbrcc différend on détermina une cer- 
taine ligne qui leur devoir fervir de bornes, &C qui fut pour cela 
appcllée la ligne de dcmarcacion. Mais la pofition de cette ligne 
n’ayant pas elle bien déterminée , la conteflation quiauroit pu 
dire afToupie fi l’on eufl confulté d’habiles aftronomes, recom- 
mença peu de temps après, & elle dure encore. 

Les relations des pais nouvellement découverts & les ob- 
fervations allronomiqucs faites en ces mcfmes lieux furent le 
fondement des nouvelles deferiptions du monde qui parurent 
en ce temps-là. Pierre Apian fut un des premiers qui publia 
une carte générale du monde ancien & nouveau. Mais cette 
carte elloit fort imparfaite, comme le font ordinairement tou- 
tes leschofes dans leurs commencemens: car elle repréfentoit 
l’Amérique méridionale &lafeptentrionale comme deux Iflcs 
féparées l’une de l’autre, &c elle marquoit un paffage ouvert 
pour aller de la mer de Nord en celle de Sud. On eut bicn- 
toft reconnu que l’Amérique méridionale &c la feptentrionale 
font jointes enfemble par l’ifthme de Panama : mais pour ce 
qui eft du paffage que plufieurs ont cru eftre de la mer ac Nord 
en celle du Sud , on n’a pu jufqu’icy le trouver, quoy-que l’on 
ait fait en divers temps plufieurs voyages pour le découvrir. 
Les pilotes du roy François I. coftoycrent toute la nouvelle 
France, fans avoir trouvé de paffage non feulement au lieu où 
les cartes de ce temps-là en marquent un, mais mcfme dans tou- 
tes ces colles. Les Anglois entreprirent en fuite plufieurs voya- 
ges plus avant vers le Pôle pour aller chercher la communica- 
tion de ces deux mers : mais enfin les glaces les ayant arreltez, 
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&c les ayant tenu enfermez plufieurs mois à la mer, ils perdi- 
rent Teipérancc de réüftir dans leur deffein. Ainfi Tonne fçait 
pas encore au vray fi la mer Septentrionale a communication 
avec celle des Indes par le détroit d’ Anian, ou fi l’Afic & l’Eu- 
rope ne font qu’un continent avec les terres que Ton a décou- 
vertes auprès du pôle Arélique. 

On a eu plus de bonheur du cofté du pôle oppofé. Car après 
avoir reconnu que l’Amérique Septentrionale eft jointe à la 
Méridionale par i’ifthme de Panama, les pilotes ont fi bien 
cherché vers le Midy,qu’ils ont à la fin trouvé un paflàge pour 
entrer dans la mer pacifique, & pour naviger aux Indes Orien- 
tales par l’Occident. Magellan fut le premier qui réüflitdans 
cette entreprife, ayant découvert le détroit qui porte fon nom. 
Environ cent ans après, le Maire pilote Flamand découvrit un 
autre détroit, un peu plus éloigné mais beaucoup plus commo- 
de, auquel il donna aufii fon nom ; 8 C Brower après luy trouva 
encore un autre paflage. Par ces détroits plufieurs navigateurs 
ont depuis fait le tour du monde; &c eftant retournez en leur 
païs,ils’eft trouvé qu’ils comptoicnt un jour entier moins que 
ceux qui n’en eftoient point l’ortis, comme il doit arriver félon 
les principes de Taftronomie, parce qu’un tour de la terre qui 
eft fait fuivant le cours du foleil emporte la diminution d’un 
jour. 

11 eft évident que fans le fecours de Taftronomie on n’auroit 
jamais pû réüffir dans ces longues navigations. Car elles de- 
mandent des pilotes verfez dans la connoiflance du mouve- 
ment des aftrcs, &c éxercez dans les obfervations aftronomi- 
ques. Quand la tempefte ou les courans ont emporté un vaiC 
feau dans un climat inconnu, il feroit impoftïble aux pilotes de 
fè reconnoiftre s’ils riavoient des tables des déclinaifons du ft>- 
leil &; des étoiles fixes, pour trouver par Tobfervation des hau- 
teurs des aftrcs & par ces tables les latitudes des lieux où ils ont 
cftc jettez,& pour connoiftreen quelque façon les longitudes 

[ >ar Tobfervation des latitudes jointe à i’eftime de la route. Car 
a déclinaifon de Taiman eftant différente félon la différence 
des temps ô£ des lieux, 8c montant jufqu’à zj. & quelquefois 
jufqu’à 30. degrez, l’ufage de la bouffole feroit non feulemenc 
inutile, mais mefme dangereux, fi Ton n’avoit le moyen de le 
rectifier par Tobfervation du ciel. En un mot, quelque fecours 
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que l’on ait, il cft impofliblc de Ce rcconnoiftre en pleine mer 
après une tempefte lâns la connoiflânce des aftres ; Sc au con- 
traire avec laconnoiflance des aftres on peut abfoluinent fe pat 
fer de tous les aucres fccours. Qiùin pilote ait fait naufrage 
dans un pais inconnu ; qu’il ait perdu tous les inftrumens donc 
onfeferc pour fe conduire en mer, & nicfrne la bouflole j il 
ne perd pas pour cela l’efpérance de le remettre en chemin Sc 
d’arriver où il l'ouhaite, s'il peut feulement tracer fur quelque 
planche un quart de cercle Sc le divifer en degrez, pour prendre 
les hauteurs de quelque alite dont il connoift la déclinailbn. 

Pour revenir au progrès que l’allronomie Sc la géographie 
ont fait pendant ces derniers ficelés 5 la France a produit plu- 
fieurs hommes illuftres qui ont exccllé’dans ces fciences, parce 
que de temps en temps elle a eu de grands princes qui ont pris 
foin d’exciter par des récompcnfcs les François à s’y appliquer! 
Charles V. fumommé le Sage fit traduire en François quanti^ 
té de livres de mathématique par plulieurs fçavans perlbnna- 
ges. Entr’autres Nicolas Orefme qui elloic un des plus fçavans 
Mathématiciens de fon temps au jugement de Pic de la Miran- 
de , traduific en noftre langue un traité de la fphere , & le livre 
qu’ Ariftorc a compofé du ciel 6c du monde j 8 t il eut ,à ce que 
l’on dit , en confidération de ces traductions , l’Evcfché de Li- 
fieux. Ce fage Roy fonda aulfidcux chaires de mathématique 
dans le college de Maiftre Gervais à Paris, pour faciliter à fes fu- 
jecs l’étude de ces fciences. Sous le regne luivant, Pierre Dailly 
chancelier de rUnivcrfité de Paris, qui fut confelfeur du roy 
Charles V I. Sc puis Evefquc de Cambray, Sc enfin Cardinal , 
fit un des premiers connoitlre la néccflïté de corriger le calen- 
drier Julien, qui ne s’accordant plus avec le ciel marquoit alors 
les équinoxes neuf jours, Sc les nouvelles lunes quatre jours 
plus tard qu’il ne falloir. Il propofa au Concile de Confiance la 
manière de faire cette correction ; Sc il fit pluficurs livres d’af- 
tronomie tres-doCtes pour ce temps-là. 

Après luy Jacques Fabry, vulgairement appellé Fabcr,fervic 
beaucoup par fes ouvrages à entretenir en France la connoiflàn- 
ce des fciences ,& particulièrement de l’aftronomie. Cepen- 
dant il faut avouer qu’au quinziéme fiecle l’aftronomie ne fie 
pas beaucoup de progrès. Mais au fiecle luivant l’établiffement 
que leroy François 1. fit de deux leCteurs pour enfeigner dans 
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la ville capitale de Ton royaume les mathématiques, & les ré- 
compenfes dont il combla ceux qui s’y appliquoient, excitéf ent 
quantité de beaux efprits à cultiver ces lciences. Alors Oronce 
Fine, l’un des lecteurs royaux nouvellement établis, fit plufieurs 
cartes géographiques, compofa divers traitez de la fphere & de 
la théorie des planètes, &c s’appliqua à perfectionner les inftru- 
mens propres pour obl'erver. Guillaume Poftel, l’autre des le- 
cteurs royaux, pail'a pour un prodige non feulement à caufe de 
la connoilïince qu’il avoir de toutes les langues du monde, mais 
encore à caufe de fa grande capacité dans les mathématiques : 

11 compofa un traité de cofmographie &C quelques autres ou- _ 
vrages concernant l’aftronomie. Ces deux profdfeurs firent 
quantité de Içavans éléves qui furpalferent en peu de temps 
leurs mailtrcs mcfmes. De cette école fortirent JeanPena & 
Pafchal Duhamel qui furent enfuite-profefleurs royaux en ma- 
thématique, Elic Vinet, & quantité d’autres. Ramus, qui fut 
aulTi profelfeur royal, fe fignala non feulement par fes doétes 
écrits, mais encore par l’établiflement d’une chaire qu’il fonda 
pour enfeigner les mathématiques indépendamment des hy po- , 

thefes ordinaires ÔC des opinions communément rcceûës. Fer- 
ncl,qui fut depuis premier médecin du roy Henri 1 1. rendit fon 
nom célébré par la grande connoifl'ance qu’il aquit des mathé- 
matiques. 11 en donna des preuves par le livre qu’il mit au jour 
fous le titre de Cofmothéoric, où il rapporte la mefure qu’il ob- 
l'erva d’un degré de la terre avec tant de juftefle, qu’il fe trouve 
avoir approché plus prés qu’aucun autre de la mefure qui a de- 
puis cfté obfervecdans les mefmes lieux par l’Académie royale 
des Sciences. 

L’Allemagne & les pais du Nord ont aufli donné plufieurs 
exccllens aftronomes depuis le quinziéme fiecle. Purbachius, 

& Regiomontanus fon difciple, contribuèrent beaucoup par 
leurs içavans ouvrages à perfectionner l’aftronomie. Enfuite 
Copernic mit au jour le livre admirable qu’il intitula ‘Des ré- 
volutions, où il changea l’hypothefe ordinaire du mouvement 
du premier mobile pour expliquer les apparences célcftes. 11 
traita auiïï du mouvement des planètes plus éxaftement que 
l’on n’avoit fait jufqu’alors ; & ce fut fur fes principes que 
Reinholdus fit les tables Pruténiques, &c Magin celles des fé- 
conds mobiles fut lcfquelles il compofa des éphémerides. Le 
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Landgrave deHefle fit luy-mefme pluficurs obfervations, & il 
en jit taire par Rotman quantité d’autres, dont une grande par- 
tie a efte mifè au jour par Snellius. De plus il fit un ample cata- 
logue des étoiles, reformé fur fes obfervations, qui a efté publié 
par le P. Curtius. Mais le fameuxTycho - Brahé l’emporta de 
beaucoup fur tous les altronomes qui l’avoient précédé. Outre 
la théorie & les tables du foleil &c de la lune,& quantité de bel- 
les obfervations qu’il a faites , il a compofé avec tant d'exacti- 
tude un nouveau catalogue des étoiles fixes, que ce feul ou- 
vrage peut mériter à fon auteur le nom, que quelques-uns luy 
ont donné, de reilaurateur de l’aftronomie. 

Sur les obfervations de T ycho, Magin réforma les tables du 
premier &£ des féconds mobiles, qu’il avoir auparavant compo- 
l'ées fur les ohfervations de Copernic ; Longomontanus fit l’af- 
tronomie & les tables Danoifes ; 8c Kepler compofa fon Epi- 
tome de l’aftronomie de Copernic, 8c fit les tables Rudol- 
phines fur le projet de Tycho. En fuite Lanlberge fit les ta- 
bles appcllécs de fon nom j M. Bouïllaud, les Philolaïques ; 

, Wing, les Britaniqucs ; 8 C Strcetc,les Carolines. L’invention 
admirable des logarithmes, qui fut trouvée par Ncpcr, & per- 
fectionnée par Briggius , par Vlacq 6c par Cavalleri , facilita 
beaucoup la conltruétion de ces tables. 

Pendant que Tycho obfcrvoit en Danncmarc, pluficurs afi- 
tronomes célèbres ademblez à Rome fous l’autorité du Pape 
Grégoire XIII. travaillèrent avec beaucoup de fuccés à la 
corrcétion des erreurs qui s’eftoient glidees infenfiblemcnt 
dans l’ancien calendrier par la préceflion des équinoxes & par 
l’anticipation des nouvelles lunes. Ces erreurs auroient dans la 
fuite entièrement renverfé l’ordre établi par les Conciles pour 
la célébration des feftes mobiles , fi l’on n’avoit réformé le ca- 
lendrier fuivant les obfervations modernes des mouvemens du 
Soleil 8c de la Lune comparées avec les anciennes. Ce fut Li- 
lius qui inventa la nouvelle forme de l'année Grégorienne : 
mais après fa mort Clavius la perfeétionna, en donna l’explica- 
tion, 8c en fit l’apologie. 

Au fiecle où nous fommes on a fait une infinité de nouvel- 


les découvertes qui ont mis l’aftronomie en un cftat incompa- 
rablement plus parfait qu’elle n’a efté depuis que l’on a com- 
mencé de l’enfeigncr dans l’Europe. Le célèbre Galilée ayant 
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i’ccù profiter de l'invention des lunettes d’approche , a le pre- 
mier appcrceû dans le ciel des choies qui ont pafle long-temps 
pour incroyables. 11 a fait voir diftinétement des cnfoncemens 
ÔC des éminences dans la furface de la lune : 11 a appcrceû le 
croilTant de l’étoile de Venus, l’anneau de Saturne qu’il prenoit 
pour deux corps placez aux codez de cette planette, &c les fa- 
rcllites de Jupiter : Il a mefme remarqué le temps de la révo- 
lution de ces fatcllitcs, & il a conclu le premier par le mouve- 
ment des taches qu’il avoir obfervées dans le dilque du foleil , 
que cét aftrc tourne fur fon axe à peu prés dans le temps d’un 
mois lunaire, fuivant fes fupputations. On doit mettre M. Dcl- 
cartes au rang de ceux qui ont perfectionné l’aftronomie ; car 
Je livre qu’il a compofé des principes de laphilofophie,fait voir 
qu’il n’a pas moins travaillé furlafcience du mouvement des 
aftres.quefur les autres parties de la phyfique : mais ils’cft plus 
attaché à raifonner qu’à obfcrver. M. Gaflendi s’eft appliqué 
davantage à la pratique de l’aftronomic. Il a publié quantité 
d’obfervations tres-importantes, 6c il a la gloire d’avoir le pre- 
mier obfervé la planette de Mercure dans le difque du foleil,où 
elle a efté depuis vûc par plufieurs autres aftronomcs. Il a en- 
core donné au public une inftirution aftronomique, qui a fer- 
vide modèle à quantité d’auteurs pour compofer de fembla- 
blcs livres, parce qu’elle eft tres-propre pour apprendre les é- 
lémens d'aitronomic. Le P. Riccioli a auffi beaucoup con- 
tribué à perfectionner non feulement l’aftronomie, mais en- 
core la géographie &c la chronologie, par plufieurs fçavans ou- 
vrages, où il a renfermé tout ce que l’on a écrit jufqu’icy de 
plus excellent fur ces fcicnces & il a inféré une infinité d’ob- 
fervations qu’il a faites avec le pércGrimaldi aftez connu d’ail- 
leurs par les découvertes qu’il a faites dans l’Optique. 

On feroit trop lon^fi l’on entreprenoit de parler icy des fça- 
vans ouvrages de Victc qui regardent l’aftronomie ; de la mé- 
thode de trouver les longitudes, inventée par Morin;de la théo- 
rie des planettes publiée par Hérigonc ; de l’application que le 
P. Pétau a fait de l’aftronomie à la chronologie ; des tables af- 
tronomiques de Durer, du Comte de Pagan,& du P. Granda- 
my;des inftitutions aftronomiques de Blancanus &c de Ta- 
quet; des cartes du P. Pardies, &C d’une infinité d’autres ou- 
vrages femblablcs. 
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Nous n’ entreprendrons pas non plus de parler de tant de 
fçavans hommes vivans,qu» ont illuitre l’allronomie 8c la géo- 
graphie par leurs do&es écrits. Ce lu jet eft trop valte , & de- 
manderoit un livre tout entier. Nous parlerons feulement en 
peu de mots des ouvrages d’aftronomie que l’Academie a déjà 
donnez au public, 8c de ceux qui font déjà fort avancez, 6c 
qu’elle fe propofe de faire imprimer dans peu de temps. Mais 
avant que d’entrer dans le détail de ces ouvrages, il eft à pro- 
pos de dire ici quelque chofe de l’établilTement de l’Academie 
Royale des Sciences. 

Pluficurs années avant que cette Academie fuft établie, on 
faifoit à Paris diverfes conférences de phyfique & de mathé- 
matique. Dés l’an i6}8. le P. Merfenne commença à faire de 
ces fortes de conférences, qui furent depuis continuées parM. 
de Montmor 8c par M. Thevenot. Quantité de fçavans hom- 
mes prenoient plaifir à venir s’y entretenir des oblèrvations a £ 
tronomiques,dcs problèmes d’analyfc, des expériences de phy- 
fique , &C des nouvelles découvertes dans l’anatomie, dans la 
chimie, 6c dans la botanique. On y voyoit fouvent artifter 
M" Gaflendi, Defcartes, Fermât , Defargues, Hobbes, de Ro- 
berval, Bouïllaud, Fremclc, Petit, Pecquet, Auzout, Blondel , 
Pafchal perc &C fils, 8C beaucoup d’autres connus par leurs ou- 
vrages, qu’il feroit trop long de nommer. Plufieurs étrangers 
s’y trouvoient auffi, SC entr'autres M r Oldembourg, qui ayant 
depuis parte en Angleterre &C ayant infpiré aux Anglois le def- 
fein de faire de femblables conférences, donna occafion à l’éta- 
bliflement de la focieté royale d’Angleterre. Mais ces aflem- 
blées de phyfique Sc de mathématique qui fe tenoient alors à 
Paris, n’elloient que des aflcmblécs de particuliers, 8C non pas 
des compagnies établies par l’autorité du Roy. Ce ne fut qu’en 
1 666 . que SaMajefté voulant rendre fi>n régné aufli célébré 
par les fciences qu’il eft glorieux par les armes, choifit entre fes 
fujets ceux qu’il jugea propres pour former une Academie, 6c 
attira des païs étrangers quelques-uns de ceux qui s’eftoient 
fignalez par les découvertes qu’ils avoient faites 6C par les ou- 
vrages qu’ils avoient donnez au public. Ainfi Sa Majcfté établie 
uncCompagnie fous le nom d’ Academie Royale des Scien- 
ces, qu’Elle compofa de mathématiciens & de phyficiens, qui 
curent ordre de s’appliquer, chacun de fon collé, à découvrir 
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ce qui pouvoir eftre échappé à la recherche des anciens dans 
chaque partie de la phyfique & des mathématiques, & mefmc 
de perfectionner ce qui n’avoit eité qu'ébauché julqu alors. 

Ce n’eft pas ici le lieu de parler des ouvrages qui ont paru 
fous le nom des particuliers qui compofent cette compagnie, 
ni mefme de ce que l’Academie a faic fur l'anatomie , fur la 
chimie, fur la géométrie, fur l’analyfe, & fur la méchanique : 
on en rendra compte au public en un autre endroit. Pour ne 
pas fortir des limites que nous nous fournies preferites, nous ne 
parlerons ici que de l’aftronomie ÔC de lès dépendances. 

Le Roy ayant fait baftir l’Oblèrvatoire, dont le deflein, la 
grandeur &C la folidité fonc également admirables ; l’Acade- 
mie, pour répondre aux intentions que fa Majefté avoit eues 
dans la conltruCtion de ce fuperbe édifice , s’appliqua avec 
beaucoup de foin à tout ce qui pouvoir contribuer au progrès 
de l’aftronomic. On fçaic de quelle importance il eft pour les 
obfervations altronomiques d’avoir des horloges juftes SC bien 
réglées.Tycho-Brahé avoir effayé tous les moyens qu'il s’efloit 
pû imaginer, pour mefurer exactement le temps, foit par les 
clepfydres d’eau, de mercure, & de diverfes autres liqueurs } 
foit par d’autres maniérés d’horloges qu’il avoit fait faire fur 
différons principes . Mais après s’cllre épuife fur ce fujet, il fut 
obligé d’en revenir aux horloges ordinaires , quoy-qu’il euft 
fenfiblcmcnt reconnu leur peu de jufteffe , lors qu’il les avoit 
comparées avec le mouvement des aftres. L’Academie ayant 
réfolu de chercher quelque manière plus éxaéte de mefurer le 
temps, un des académiciens qui avoit déjà trouvé la manière 
d’appliquer aux horloges le mouvement du pendule, s’étudia 
à les régler & à les perfectionner, &c les porta enfin à un tel 
point de perfection & de jufteffe par le moyen de la cycloïde, 
que fbuvent elles ne varient pas mefme d’une fécondé en plu- 
fîeurs jours: de forte qu’elles rendent fenfiblesles inégalitez du 
mouvement des corps celeftes, &c qu’elles font connoiltre les 
différences des afcenlions droites entre le foleil &C les étoiles fi- 
xes avec plus d’éxaétitude & de facilité que l’on ne pouvoit 
faire auparavant par le moyen des obfervations de la lune &c 
de Venus, qui font fujettes à quantité d’erreurs àcaufe du mou- 
vement propre de ces planettes. L’utilité de cette invention 
n’eft pas bornée à ce qui regarde feulement l’aftronomie. On 
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pourrait s’cn (ervir dans les voyages de long cours pour trou- 
ver la différence des méridiens, fi l’on mettoit en pratique ce 
qui a efté propofé pour empefcher qu’elles ne fe Tentent de l’a- 
gitation du navire, &C fi l’on avoir foin de porter cnfèmble plu- 
iieurs de ces horloges pour les reâifier l’une par l’autre dans les 
tempcftcs. On pourrait employer au mefme ufage d’autres 
horloges inventées auffi par l’Academie , dans lefquelles le 
mouvement eft réglé par un refTort droit ou fpiral appliqué au 
balancier, Sc mefme fe fervir des nouvelles horloges de fable à 
long tuyau qui mefurent éxaétement le temps, fie qui font aufli 
de 1 invention de la Compagnie. 

L’idée de la mefure univerfellc n’cll qu’une fuite de l’égalité 
du mouvement des pendules. Car (i les vibrations des pendu- 
les d’égale longueur eftoient égales par tout le monde , on au- 
rait une mefure univerfelle Se perpétuelle à laquelle toutes les 
autres mefures qui font en ufage dans le monde pourraient ef- 
tre rapportées; fie quand mefme la différence des climats ap- 
porterait quelque différence dans la durée des vibrations des 
pendules de mefme longueur, on ne laiiferoit pas d’avoir au 
moins une mefure certaine fie perpétuelle pour chaque lieu. 

Il eft vray, comme nous l’avons déjà dit , que l’Aftronomie 
avoir reccû de très-grands avantages de l’invention des lunet- 
tes d’approche : mais parce qu’on n’avoit point encore de ma- 
niéré aifée de travailler des verres, on trouvoit fort peu de bon- 
nes lunettes qui fuffent d’une longueur fuffifantc pour faire de 
nouvelles découvertes ; S C cette rareté empefehoit que l'on ne 
tirait de l’invention des grandes lunettes tout l’avantage qu’on 
en pouvoir attendre. Et quoy-que les François, & mefme les 
étrangers , excitez par la libéralité du Roi , euffent fait tout 
cequel’onpouvoitefpcrcr de leur adrelfc ; ils avoient mieux 
réulTi à perfeétionner qu’à faciliter cette admirable invention. 
Mais enfin on a trouvé dans l’Academie le moyen de travail- 
ler des verres de toutes fortes de grandeurs avec autant de faci- 
lité que de jufteffe. On en peut juger par le grand nombre 
d’excellens verres que l’Academie a envoyez de tous codez: 
de forte que l’on peut dire que la France a part en quelque fa- 
çon aux obfervations aftronomiquesque l’on fait dansles païs 
étrangers, puis que la plufpart des Obfervateurs , mefme dans 
les païs les plus éloignez , fe fervent des verres qu’ils ont eûs de 
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l'Academie. On voit aujourd’huy par le moyen des lunette» 
les diamcttesdes objets non pas feulement quarante fois com- 
me au temps de Galilée, mais quatre ou cinq cens fois plus 
grands que lors qu’on les regarde fans lunettes ; &c l’on pourra 
encore les voir beaucoup plus grands, (î l’on obferve de la ma- 
nière qui le pratique préfentement à l’Obfervatoire, Car l’A- 
cademie fe fert commodément de verres de deux & de trois 
cens pieds par le moyen d’une tour haute de fix-vingts pieds 
que l’on a fait élever exprès pour cet ufage fur la terraflè de 
l’Obfervatoire. Ce qui achevé de perfectionner cette manière 
de fe fervir des grands verres, c’eft que l’on a inventé pour por- 
ter le verre une machine compoféc des cercles de la fphere, &C 
d’une horloge qui fait mouvoir le verre de mcfmc que fe meut 
l'altre qu’on obferve, en forte que le verre demeure toûjours 
directement expolc à l’altre. 

L’invention que l’Academie trouva au commencement de 
fon établilfemcnt, d’appliquer des lunettes au lieu de pinnules 
aux alidades des quarts de cercles & des autres inftrumcns 
dont on fe fert pour faire des obfervations fur la terre &C dans 
le ciel, a elté d’une tres-grande utilité dans la fuite : car on faic 
à préfènt les obfervations allronomiques & l’on prend les an- 
gles des triangles pour les cartes géographiques avec une faci- 
lité & une jultelTe infiniment plus grande que l’on ne faifoit au- 
paravant avec de fimples pinnules. Les nivellemens que l’on a 
faits avec des niveaux où l’on avoir appliqué des lunettes, font 
des preuves certaines de la jultelTe de cette invention : car lors 
qu’on a nivellé les conduites des étangs faits aux environs de 
Trappes, des fources de la montagne de Roquancourt, & des 
autres eaux qui ont elté ramaflees prés de Verfailles, on a toû- 
jours trouvé dans l’éxécution les mefmes hauteurs que les ni- 
vellcmens avoient données. Lorfque le Roy ordonna à l’Aca- 
demie de niveller les rivières de Seine, de Loire, de Loin, SC 
d’Eltampcs , pour fçavoir précifément la hauteur de leurs 
eaux, tant entr’elles qu’à l’égard de Verfailles ; les mefmes opé- 
rations ayant elté réitérées plufieursfois ne fe font jamais trou- 
vé differentes. Enfin dans les nivellemens que l’on a lait avec 
une tres-grande éxaCtitude pour trouver les hauteurs & les 
pentes de la rivière d’Eure, les opérations, quoy-que faites par 
differens chemins, en divers temps, & par l’efpacc de plus de 
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vingt-cinq lieues, ont toûjours efté conformes, & l’on a trouvé 
que les eaux de la riviere d’Eure fe pouvoient conduire beau- 
coup plus haut que le defl'us du Chaftcau de Verfailles. L’ex- 
périence a confirmé les operations de l’Académie : car fur l’af- 
lurance de ces nivellemens Sa Majeftc ayant réfolu de faire cet- 
te entreprife, qui cft une des plus grandes & des plus furpre- 
nantes que l’on ait jamais faites, à caufc des difficulté! qu’il 
faut furmonter en chemin; &enfuitc l’eau ayant efté conduite 
l’efpace de prés de loooo.toifes dans une partie que l’on a faite 
de ce nouveau canal, elle s’eft fouftenuë à la mefmc hauteur ,&C 
elle a facilement coulé avec la mefme pente que l’on avoit dé- 
terminée par le nivellement. 

L’Academie trouva encore au commencement de fon éta- 
bliffement le moyen d’appliquer le micromètre aux lunettes } 
&C cette invention luy a beaucoup fervi en plufieurs rencon- 
tres. On ne pouvoir auparavant qu’avec beaucoup de difficul- 
té &C mefme d’incertitude, mefurer les diamètres des étoiles fi- 
xes 6 C des planettes, déterminer la quantité des éclipfes du fo- 
leil &c de la lune, ni obferver les différens éloignemens d’une 
mefme planette : mais cette application du micromètre aux 
lunettes donne un moyen auffi aife que certain de faire toutes 
ces obfervations avec beaucoup de précifion. 

Ainfi la perfection où l’on a porté les grandes lunettes, l’ap- 
plication qu’on en a faite à divers inftrumens, la commodité 
d’un Obfèrvatoire bafti exprès, & l’abondance de toutes les 
chofes uéceffaires que Sa Majcfté fait fournir aux Obferva- 
teurs avec une magnificence Royale, ayant facilité les obfer- 
vations ; l’Academie a découvert dans le ciel plufieurs cho- 
fes qui n’eftoient point encore connues, elle en a vérifié beau- 
coup d’autres qui eftoient douteufes, & elle a corrigé diver- 
fes erreurs qui avoient pafTc jufqu’icy pour des véritez conf- 
iantes. 

Pour établir folidemenc les principes de l’aftronomie, l’Aca- 
demie jugea qu’avant toutes chofes il falloir s’appliquer à dif- 
tinguer les fauffes apparences d’avec les véritables. Les anciens 
avoient füppofé que les rayons des aftres viennent en ligne 
droite jufqu’à noftre œil. On s’eftoit bien apperceû depuis en- 
viron un nécle, que cette fuppofition ne s’accorde pas avec les 
obfervations ; & on avoit reconnu que les rayons fe rompenc 
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en pafTatit de l’æther dans l’air qui environne la terre, que cet- 
te réfraction fait paroiftre les aftres plus élevez qu’ils ne font 
en effet, Ô6 que prés de l’horifon elle éléve le foleil Ô6 la lune 
plus que de la grandeur de leurs diamètres : Mais les plus cé- 
lébrés aftronomes modernes s’eftoient encore trompez, en ce 
qu’ayant remarqué que les réfractions deviennent plus peti- 
tes à mefurc que les hauteurs font plus grandes, ils avoient pré- 
tendu que les réfractions des étoiles fixes deviennent imper- 
ceptibles à la hauteur de j o. degrez, 56 celles du foleil à la hau- 
teur de 4 j. t 

L’Academie a trouvé par quantité d’obfervations tres-é- 
xaéfes, que les réfractions tant du foleil que des étoillcs fixes, 
font encore fort fenfiblesàla hauteur de 45. degrez} quelles 
font les mefmes de jour que de nuit} quelles ne font point dif- 
férentes pour le foleil 6c pour les étoiles } quelles ne devien- 
nent imperceptibles qu’au zénith} qu’il faut par confcquent 
corriger toutes les hauteurs apparentes des aftres, 6C qu'il faut 
mefme diminuer les hauteurs de pôle. Car bien que les anciens 
n’ayent jamais fait de différence entre les hauteurs du pôle ap- 
parentes 56 les véricables, néanmoins il eft certain que les hau- 
teurs du pôle paroiflent dans nos climats plus grandes de quel- 
ques minutes qu’elles ne le font en effet : d’ou il s’enfuit qu’il 
y a cû jufqu’à préfent de l’erreur dans tous les calculs aftrono- 
miques fondez fur la hauteur du pôle, 6 6 qu’y ayant peu d’ob- 
fervations qui ne fuppofent la hauteur du pôle, il y en a peu 
qu’il ne faille corriger. 

Pour trouver la grandeur des réfractions dans les grandes 
hauteurs où les réfractions font peu fcnfiblcs, l’Academie s’eft 
appliquée à chercher une hypothefe par laquelle on puft déter- 
miner la hauteur de l’air qui caufe les réfractions des aftres, f à 
proportion au diamètre de la terre, 6e la proportion des réfra- 
éiions de l’air à celles de l’æther } 56 fur cette hypothefe elle a 
inventé des méthodes géométriques pour conclure de la gran- 
deur des réfractions dans les moindres hauteurs où elles font 

randeur des réfractions dans 
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Aprés s’eftre alfuré de la grandeur des réfractions, on a taf- 
ché de bien connoiftre les parallaxes du foleil, qui roue au con- 
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traire des réfraélions le font paroiftre plus bas qu’il n’eft en ef- 
fet. Il eft tres-difficile de dire rien de précis fur cette matière, 
<jui eft une des plus embaraflces de l’aftronomie. Néanmoins 
1 Academie ayant trouvé que divers mélanges de réfractions 
& de parallaxes faifoient le mefine effet, à conclu, en les ap- 
pliquant aux mcfmcs hauteurs apparentes, quelles doivent eft 
trelcs melmes hauteurs véritables. 

Comme les hauteurs méridiennes du foleil comparées avec 
la hauteur du pôle donnent la déclinaifon de cét aftre,&: que 
la connoiflânce de fon mouvement eft principalement fondée 
fur celle de fa déclinaifon 5 on eut un grand avantage pour é- 
tablir la théorie du foleil, lorfqu’on eut trouvé des moyens cer- 
tains de réduire les hauteurs apparentes aux véritables. On 
tâcha premièrement d’établir l’obliquité de l'écliptique, par- 
ce qu’il faut néceffairement connoiltre cette obliquité pour 
trouver le vray lieu du foleil dans le zodiaque chaque jour de 
l’année, & que delà dépend la conftruétion de toutes les ta- 
bles du premier mobile. Les véritables hauteurs méridiennes 
du foleil dans les folllices d’hiver & d’efté ayant efté compa- 
rées tant cntr’elles-mefmcs qu’avec la véritable hauteur du 
pôle, on trouva que l’obliquité de l’écliptique cftoit plus pe- 
tite de deux minutes 6 C demie que n’avoient prétendu les 
plus célèbres aftronomes de ce fiécle, qui n’avoient pas dis- 
tingué les hauteurs apparentes du foleil Sc du pôle d’avec les 
véritables. 

Il n’eftoit pas moins important de déterminer l’excentricité 
du foleil, touchant laquelle il y a une célébré conteftation en- 
tre les aftronomes modernes. Quelques-uns foufticnnent avec 
tous les anciens que l’inégalité apparente du mouvement an- 
nuel du foleil doit dire attribuée toute entière à la variation 
de la diftance entre le foleil 6 C la terre. Kepler au contraire pré- 
tend qu’il n’y a que la moitié de cette inégalité de mouvement 
qui foit optique, que l’autre moitié eft; phyfique, &C que par 
confcquent l’excentricité du foleil eft moindre de la moitié 
que n’ont fuppofé les anciens. Pour décider cette queftion cé- 
lèbre, on compara l’obfcrvation de la variation annuelle du 
diamètre apparent du foleil, laquelle dépend de la fiinple ex- * 
ccntricité, avec les obfervations de l’inégalité apparente de Ion 
mouvement ; & comme la proportion de l’inégalité du mou- 
vement 
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vement du foleil fe trouva double à celle de la variation ap- 
parente de fon diamètre j on inféra que le foleil n’a en effet 
que la moitié de l’excentricité que l’on devoit fuppofer pour 
attribuer toute l’inégalité de fon mouvement à une (Impie 
apparence ; d’où il s’enfuit que la moitié de cette inégalité 
n’cft qu’apparente , mais que l’autre moitié eft véritable. On 
trouva mefme que cette moitié véritable eft plus petite d’une 
dix-huitiéme partie que les modernes n’avoient fuppofé : de 
(brtc que le mouvement du foleil eft un peu mom > inégal 
qu’ils n’avoient crû. Ainfi on trouva que l’équinoxe du prin- 
temps arrive trois heures plus tard , &, l’équinoxe de l’au- 
tonne trois heures plûtoft que ne marquoient les tables mo- 
dernes; mais que l’un 6 c l'autre folftice arrive à l’heure mar- 
quée par ces mefmes tables. 

De la théorie du foleil on paffa à celle de la lune, où l’on fît 
auffi plulieurs nouvelles découvertes. 

j. On obferva le diamètre de la lune avec une tres-gran- 
de exactitude, & l’on s’apperceùt évidemment qu’il au- 
gmente toujours quand elle monte de l’horifon vers le zé- 
nith, &c qu’il diminue quand elle defeend du zénith à l’ho- 
n(bn. 

i. On trouva que le diamètre de la lune diminue depuis 
les conjonétions jufqu’aux quadratures, quand elle eft vers 
le perigée , mais qu’il ne paroift point diminuer lorfqu’elle 
eft vers l’apogée. 11 eftoit difficile de trouver une theone qui 
puft expliquer cette variation. L’Academie en a inventé une 
qui l’explique par un certain équilibre que la lune doit gar- 
der avec la terre dans fa révolution annuelle, 

3. On a cherché par des méthodes nouvelles la parallaxe de 
la lune dans les diverfes diftances de fon apogée Ô6des con- 
jonétions. Comme la lune enfaifant fa révolution journaliè- 
re vers l’occident eft plus proche de nous , fon mouvement 
vers l’occident paroift aulh plus vifte lorfqu’elle eft plus pro- 
che de noftre méridien . O11 s’eft fervy de cette variation ap- 
parente de la viteffe du mouvement de la lune vers l’occi- 
dent, pour déterminer combien elle eft diftante de la terre, & 
l’on a obfervé cette viteffe à l’égard de celle des étoiles fixes 
qui fe rencontroient dans le mefme parallèle , en mefurant à 
diverfes heures la différence de leurs afeenfions droites. 

I 


4 - On a examine la proportion des diamètres apparent 
de la lune avec fa parallaxe horifontale , ÔC en les comparant 
enlcmblc on a trouvé que cette proportion eft comme ij à 
j6. Ainfi l’on a maintenant une méthode pour trouver cxa. 
âement en tout temps la parallaxe de la lune par l’obferva- 
ciondefon diamètre, Scmefme de réduire le lieu apparent 
delà lune au lieu véritable, en obfervant le diamètre delà 
« lune au mcfme temps que l’on détermine le lieu apparent. 
C’eft ce qui manquoit aux anciens pour faire cette reaudion 
avec jufteffe , lorfqu’ils vouloicnt mettre en ufàgc les oblèr- 
vations de la lune. 

f. Rien ne contribue davantage à la perfedion de la 
’ rheorie de la lune , que l’obfervation des éclipfes. Mais la 
difficulté de diftinguer dans les éclipfes de lune l’ombre véri- 
table d’avec la pénombre, avoit rendu jufqu’à préfent dou- 
teuiès la plufpart de ces obfervations. Pour éviter cet incon- 
vénient l’Academie a déterminé avec foin les phafes princi- 
pales par l’immerfion 8 c l’émerfion des taches de la lune , 6 c 
elle a établi par une méthode nouvelle 8 c facile la fituation 
apparente de ces taches dans le difque de la lune au temps 
des éclipfes. Elle a auffi trouvé la méthode de fuppléer ati 
defaut des obfervations lorfquc les nuages empefehent d’ob- 
ferver le commencement 8 c la fin des éclipfes du foleil, pour- 
veû qu’on puilfe voir le foleil pendant trois ou quatre minu- 
tes de temps feulement. 

6. On a fait une defeription exade des taches de la lune, 
non-feulement pour obferver les éclipfes avec plus de facili- 
té 8 c de précifion , mais encorepour examiner n dans la fuite 
du temps il h’ârrivera point de changement à quelques- 
unes de ces taches. On a obfcrvé des changemens tres-re- 
marquables dans les taches du foleil; mais jufqu’icy l’on 
n’en a point apperçû dans celles de la lune ; ou fi l’on a crû y 
remarquer quelques petites différences en certains endroits* 
on a douté fi ces différences he viennent point de la diffe- 
rente maniéré dont ces taches font éclairées des rayons du 
foleil ; parce qu’il eft difficile que la lune , à caufc de fa libra- 
tion , foit toujours éclairée du foleil de la mefme maniéré 
daris les mefmes phafes. 

7 . Pour expliquer cette libration apparente on a trouvé 
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une cheoiie tres-fimple 8c tres-naturelle. Comme les Coper- 
niciens attribuent deux mouvemens à la terre, l’on annuel 
èc l’autre journalier} de mefme on a confideré dans la lune 
deux mouvemens différons. Par l'un de ces mouvemens 
dont la révolution s’acheve en vj jours & un tiers, ta lune 
paroift tourner d'orient en occident fur un axe parallèle » 
celuy de ion orbite. L’autre mouvement fe fait réellement 
d’occident en orient fur un axe dont les pôles font éloignez 
de ceux de l’orbite de la lune tranfportée dans fbn globe de 
feptdegrez 8c demy, 8 C des pôles de l’écliptique, de deux 
degrez 8c demy ; 8c il a pour colure on premier méridien le 
cercle de la plus grande latitude de la lune tranfporté aufli 
dans fon globe. De la complication de ces deux mouve- 
mens contraires , dont l’un n’eit qu’apparent 8C l’autre eft 
réel, l’un eft inégal 8c l’autre égal , réfultc la libration appa- 
rente de la lune. Car fi le premier mouvement qui fe com- 
munique également à toutes les parties de la lune rieftoit 
méfié d’aucun autre, le globe de la lune nous paroiftroic 
tourner d’orient en occident autour d’un axe parallèle à ce- 
luy de fon orbite avec les inégalitcz qui viennent du mou- 
vement de la lune par le zodiaque : de mefme que dans l’hy- 
pothefé des Copernicicns , G la révolution annuelle de la 
terre rieftoit point compliquée avec fa révolution journaliè- 
re , le globe de la terre vû du folcil paroiftroit tourner fur fort 
axe perpendiculaire au plan de l’écliptique : mais comme le 
mouvement inégal eft méfié à l’autre mouvement égal des 
taches, qui fe fait en un fens contraire ; la lune paroift avoir 
deux mouvemens diiFerens, 6c c’eft dans la différence de ces 
deux mouvemens que confiftc cette apparence de libration. 

Pour ce qui eft des cinq autres planectes, on a exaéte- 
ment obfervé leurs difques apparcns,qui félon leurs differen- 
tes fituàtions à l’égard du foleil ont des phalês différentes 
comme la lune, mais peu fcnfibles dans les planettes fupe- 
ricures. Par ces obfervations on a reconnu que chaque pla- 
□ette fait fa révolution particulière autour du foleil, comme 
Copernic ÔC Ticho l’ônt fuppofé ; 8C qu’elles ont toutes à 
l’égard de cét aftre à peu prés la mefme excentricité que les 
anciens leur donnoient à l’égard de la terre. L’excentricité 

mouvement 

üj 


du foleil faiiant une inégalité apparente dans le 
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de ces planètes , 8£ s’étant trouvée plus petite que les agro- 
nomes modernes ne l’avoient fuppofée, comme nous l’avons 
dit cy-dcflus , la théorie de ces cinq planètes , &: principale- 
ment de celles qui font plus proches du foleil, a eû befoin 
d’une correâion confîderable. Pour trouver ces exccntrici- 
rez particulières des planettcs, leurs apogées, Ô£ les époques 
/ de leur moyen mouvement , on a trouvé une méthode géo- 
métrique de comparer enfemble toutes les obfervations que 
l’on a pû avoir, &C l’on a tiré de cette comparaifon la déter- 
mination de toutes ces chofes. 

Sur ce que l’on avoir cy-devant reconnu par pluficurs 
obfervations que la vitefle réelle des planettcs augmente à 
proportion quelles approchent du foleil, S : quelle diminue 
à mefure quelles s’en éloignent ; l’on a inventé une ligne 
pour fervir d’orbite aux planettes. Cette ligne eft une ma- 
niéré d’ellipfe dans laquelle les reétanglcs faits par les lignes 
tirées de la planette à l’un & à l’autre foyer font toujours 
égaux 5 au lieu que dans les cllipfes ordinaires ce font les 
Pommes des deux diftances des foyers qui font toûjours éga- 
les cntr’elles. On a aufli corrigé les époques de leurs mou. 
vemens & leurs anomalies , principalement celles de Mer- 
cure. 

Les frequentes obfervations que l’on a faites de la pla- 
nette de Jupiter, y ont fait découvrir plufieurs taches dont 
quelques-unes font claires &c les autres obfcures. On a trouve 
d’abord que les unes ôi les autres font leurs révolutions au- 
tour de Jupiter en 9 heures & 56 minutes , qui eft la révolu- 
tion la plus courte de toutes celles que l’on a jufqu’icy oblcr- 
vées dans le ciel : &C on s’eft aperceu dans la fuite que ces 
révolutions font fujettes à quelque peu de variation , &c que 
le mouvement de certaines taches qui ont paru proche de 
l’équinoxial de Jupiter, a cfté un peu plus vifte que ccluy 
des autres taches qui en eftoient plus éloignées. Ces taches 
tantoft augmentent & tantoft diminuent jufqu’à devenir im- 
perceptibles ; & la plus grande & la plus évidente de toutes, 
après avoir paru durant un ou deux ans , difparoift durant • 
deux ou trois autres ; après quoy elle paroift de nouveau au 
mefme endroit où elle avoit difparu. 

Les taches que l’on a obfervées fur le difque de la planette 

de 
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de Mars font beaucoup plus grandes que celles de Jupiter, 
mais elles ne paroiflenc pas fi bien terminées ; ce qui empefi 
che que l’on ne puüle déterminer leurs périodes avec autanc 
deprécifion que celles des taches de Jupiter. On a neanc- 
moins obfervé que les révolutions de ces taches de Mars s’a- 
chèvent en 14 heures 40 minutes. 

On a aufli apperçû , mais fort rarement , fur la planette 
de Venus quelques taches allez bien terminées, dont les pé- 
riodes edoient de a; heures. Il y a paru fouvent d’autres ca- 
ches ; mais fi mal terminées, que l’on n'a pu en obfervcr dif- 
tinétemenc les périodes. 

Il s’ed trouvé que ce que Galilée croyoic edre deux corps 
détachez aux deux codez de Saturne , n’ed qu’un anneau 
plat entièrement détaché de cette planette, qui y ed enfermé 
comme un globe artificiel dans fon horifon. Cet anneau pa- 
roid ordinairement de figure ovalle, parce qu’il fe prefence 
obliquement à nos yeux, mais il s’élargit & s’étrécit à me- 
furc qu’il cd plus ou moins incliné à nollre rayon vifuel dans 
la révolution qu’il faic autour du foleil en 30 ans ; & demeu- 
rant toujours dans le mefme parallelifme, il difparoid en- 
tièrement deux fois en chaque révolution, parce qu’alors il 
préfente fon tranchant à nodre vûc 

Outre les fept planettes principales qui ont edé connues 
aux anciens, les grandes lunettes ont donné le moyen d'en 
découvrir en ce liecle neuf autres donc les obfervations font 
d’un très-grand ufage. Car quoy que ces nouvelles planée* 
tes paroident incomparablement plus petites que les autres, 
neanemoins la vitelfe do leur mouvement , &c leurs frequen- 
tes éclipfes donnent de grands avantages pour vérifier quan- 
tité de chofes qu’il feroit impodible de connoître par l’obfer- 
vacion des anciennes planettes, c’cd pourquoi l’academie a eu 
une application particulière a obfervcr ces nouveaux Adres, 
& principalement les fatellites de Jupicer. On avoir déjà 
donné au public des tables de leur mouvemenc , mais les er- 
reurs imperceptibles que l’on n’avoit pû y éviter s’écoienc 
tellement accumulées dans la fuite du ccms , que ces tables 
étoient devenues inutiles , l’Academie a premièrement ob- 
fervé tres-regulierement toutes les eclipfes de ces fatellites 
autant que le tems l’a permis, SC particulièrement celles qui fc 
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font dans l’ombre, dont l’immerfion de lemerfion font plus 
précifement déterminées que celles des conjonctions. En fai- 
fane ces obtervations on découvrit une nouvelle eljpece de- 
chpfes.qui n’eft pas moins admirable que celles dont on avoir 
déjà connoiffance , c’eft les éclipfesque ces petites planettes 
font fur Jupiter en paflant entre Ion difque & celui du Soleil : 
on voit alors leurs petites ombres parcourir le difque de Jupi- 
ter d’orient en occident , &l’on peut déterminer la minute 
qu’elles parviennent au milieu de ce difque. On s’eft fervy de 
ces deux fortes d’éclipfes dans la correction des Tables. 

Pour établir la théorie de ces fatellites , la principale diffi- 
culté confiftoit a trouver les inclinaifons des lignes de leur 
mouvement a l’orbite de Jupiter, &. les lieux de leurs inter- 
feétions , d’où dépend le temps , la durée, & la grandeur des 
éclipfes. On les détermina d’abord parla comparaifon des 
premières obfervations qui furent faites par Galilée avec cel- 
les qui font plus recentes , mais l’experieuce ayant enfin fait 
connoîcre que les premières obfervations n’eftoient pas af- 
lèz exaétes , on fut obligé de s’attacher feulement aux der- 
nières. Enfin après avoir fait des tables qui fuffifoient pour le 
préparer a obfervcr les éclipfes de ces fatellites en divers 
lieux de la terre , on concerta avec plufieurs Aftronomes qui 
habitent en différons endroits de l’Europe , les moyens de le 
fervir de ces éclipfes pour trouver les longitudes, &. ce travail 
a reüffi avec tant de t’uccez , qu’on peut affiner que ces éclip- 
fes font le moyen le plus prompt le plus certain que l’on 
ait prefentement pour déterminer les longitudes. 

Les obfervations que l’Academie a faites des fatellites de 
Jupiter ont donné occafion d'examiner un des plus beaux 
problèmes de la Phifique , qui cil de fçavoir fi le mouvement 
de la lumière ell fucceffif, ou s’il fe fait en un inftant. On a 
comparé le temps de deux émerfions prochaines du premier 
des fatellites dans une des quadratures de Jupiter avec le 
temps de deux immerfions prochaines du même latellite 
dans la quadrature oppoféc de cette planettc ; & bien que 
la lumière d’un fatcllitc à la fin de fa révolution dans la pre- 
mière quadrature falfe moins de chemin pour venir à la terre 
d’où Jupiter s’aprochc , qu’à la fin de fa révolution dans la fé- 
condé quadrature quand Jupiter s’éloigne de la terre j fie que 
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cette différence monte tout au moins à plus de foixante mille 
lieues de chemin dans un tcms plus que dans l'autre ; nean- 
moins on n’a point trouvé de différence (enfiblc entre ces 
deux elpaces de temps ; ce qui a donné lieu de croire que les 
obfervations que l’on peut faire fur la furface de la terre, ou 
même dans tout l’efpace compris jufqu’à la lune, ne fuffifent 
pas pour rien déterminer de certain fur ce problème , & que 
par confèquent les méthodes que Galilée a propofées pour 
cet effet dans fes méchaniqucs font inutiles. Ce n’eft pas que 
l’Academie ne fe foit aperceuë dans la fuite de ces obferva- 
tions que le temps d’un nombre conffderable d’immerfions 
d’un même fatellite eft fenfiblement plus court que celui d’un 
nombre pareil d’émerfions , ce qui fc peuc expliquer par 
l’hypothefc du mouvement fucceffif de la lumière : mais cela 
ne lui a pas paru fuffifant pour convaincre que le mouvemenc 
de la lumière eft en effet fucceflif , pareeque l’on n’eft pas cer- 
tain que cette inégalité de tems ne foit pas produite ou par 
l’excentricité du fatellite, ou par l’irrégularité de fon mouve- 
ment , ou par quelqu’autre caufe jufques ici inconnue , dont 
on pourra s'éclaircir avec le tems. 

Parmi les méthodes que l’Academie a trouvées pour la fa- 
cilité des calculs aftronomiques, elle a pratiqué la maniéré de 
déterminer les phafes particulières des éclipfes du folcil par 
la projeéfion de la furface de la terre faite par les rayons du 
foleil qui partent par la furface de l’orbe de la lune , &c par 
celle de l’atmofphere qui les détourne par la refraétion , ou 
l’on projette auffi le foleil de la maniéré qu’il eft vû des lieux 
particuliers de la terre qui en peuvent voir l’eclipfe dans le 
paffage de la lune par cette projeâion. Elle a auffi inventé 
diverfes machines dont les unes par leur mouvement mon- 
trent en quelque temps que fe (oit la fttuation & les diffe- 
rens afpeéfs de toutes les planettes entr’ellcs &C à l’égard de 
la terre , les autres marquent les eclipfcs du folcil &C de la lu- 
ne & les autres lunaifons. 

La fin principale que l’Academie s’eft propofée en s’ap- 
pliquant aux obfervations aftronomiques à toûjours efté ac 
les rapporter à l’avancement de la Géographie &de la Na- 
vigation ; Sc dans ce deffein rien n’eftoit plus utile que de dé- 
terminer quelle partie delà circonférence de la terre répond 
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prédfcment a un degré du ciel. Pou* le faire avec route la 
precifion poffible , on prit pour bafc une efpacc de terre d’en- 
viron 34000. pieds en ligne droite, & c on le mcfura actuelle- 
ment par deux fois avec tant d’exactitude qu’il ne fc trouva 
pas plus de deux pieds de diference entre les deux mcfures. 
Sur cette bafc on fit entre Paris fie Amiens plu fleurs grands 
triangles , dont on prit les angles avec des inltrumens garnis 
de lunettes : fi c ayant mefure par ces triangles un efpace de 
68430 toiles fur une ligne droite tirée du feptentrion au midy, 
onobfcrvaaux deux extrémitez de cette ligne les hauteurs 
méridiennes des étoiles fixes. Par toutes ces mefures S c ces 
obfervations , l’académie a trouve que la longueur d’un de- 
gré d’un grand cercle cd de 37060 toifcs,à la mefure du Châ- 
telet de Paris. 

Quoique l’indrument dont on s’ed fervi pour prendre ces 
hauteurs méridiennes eut dix pieds de rayon ; neanmoins il 
faut demeurer d’accord qu’il elt difficile de répondre de l'er- 
reur de cinq ou fix fécondés avec un inllrumcnt de cette gran- 
deur, & comme ûx fécondes répondent à 93 toifes, on ne 
pouvoir pas edre affeuré d’avoir la mefure d’un degré à cent 
toiles prés. C’cft pourquoi l’Academie a continué de pro- 
longer cette ligne méridienne de collé S c d’autre jufques aux 
deux extremitez de la France, c’edàdire jufqu’à la longueur 
de huit degrez, dans laquelle l’erreur ne fera pas plus grande 
que dans la mefure d’un feul degré , fie par confcquent ne fera 

I ras confiderable. On a déjà fait environ la moitié de cette 
ongueur en formant de codé fi C d’autre de grands triangles 
comme l’on avoit commencé , fie l’on travaille à achever le 
rede. 

Après avoir déterminé la grandeur d’un degré de la cir- 
conférence de la terre , on entreprit plulieurs voyages pour 
établir les longitudes , en comparant les obfervations que 
l’on feroit en des lieux fort éloignez avec celles que l’on de- 
voit faire en même-temps à l’Oblèrvatoire. On commença 
par le voyage d’Uranibourgen Danncmarclc,ouTycho-Bra- 
hé avoit fait au fiecle dernier quantité d’obfervations Adro- 
nomiques, que l’on ne pouvoit comparer avec celles de Paris 
fans connoîtrc la différence des méridiens entre Paris 6c Ura- 
nibourg , touchant laquelle les Adronomcs modernes ne 

s’accor- 


Digitized by Google 


4 » 

s ’accordoient pas à deux degrez prés. Par les obfenratioïiç de 
plufieurs éclipres des fatcllitcs de Jupiter on trouva que la 
différence de ces deux méridiens eft plus petite d’un degré &* 
deux tiers que Longomontanus n’a prétendu ; 6c que la hau- 
teur du pôle d’Uranibourg eft d’un tiers de minute plus gran* 
de qu’elle n’a efté déterminée par Ticho. La fituation de 
la ligne méridienne d’Uranibourg fut trouvée differente d’en- 
viron xo minutes du Norc à l’Oiieft de celle qui refulte des 
pofitionsde Ticho. Mais on jugea que cette différence fe de- 
voir plutôt attribuer a quelque erreur arrivée dans les obfer- 
vations de Ticho, qu’à un véritable changement de la ligne 
méridienne. 

Prefqu’au même temps on envoya un autre des Académi- 
ciens à rifle de Cayenne fituée environ à cinq degrez de 
l’équateur, pour vérifier par les obfervations que l’on feroic 
en ce climat, où fuivant la table de Ticho, il ne doit point 
y avoir de refra&ions dans les hauteurs méridiennes du fo- 
leil, fi la parallaxe du foleil 6c l’obliquité de l’ecliptique dé- 
terminée par l’Academie s’accordoit avec le ciel. 

Les obfervations que l’on fit en cette Iflc pendant plus d’u- 
ne année confirmèrent ce que l’Academie avoir eftabli tou- 
chant les réfractions , 6c elles donnèrent une connoiffance 
precife de l’obliquité de l’ecliptique. Comme l’on avoir choi- 
fi une année que Mars étoit beaucoup plus proche de la ter- 
re que le foleil , on tacha de déterminer la parallaxe de cette 
planette , 6c même celle du foleil en comparant les hauteurs 
méridiennes prifes à la Cayenne avec celles que l’on auroit 
trouvées les mêmes jours à Paris. On détermina auffiparlcs 
obfervations des eclipfes du foleil, de la lune, & des fatellites 
de Jupiter la différence de longitude entre Paris 6c la Cayen- 
ne ; on y obferva les étoiles fixes qui font fi proches du pôle 
auftral qu’on ne peut les voir dans nos climats , 6c on fit plu- 
fieurs remarques curieufes fur la variation 6 C la declinaifon 
de l’éguille aimantée , fur les marées, fur les courans , fur la 
pefanteur de l’air 6c fur la longueur du pendule à fécondés , 
qui fut trouvée fenfiblement plus petite proche de l’équi- 
noxial que dans nos climats. Ce qui eft très-important pour 

{ rendre les précautions necefTaires dans l’ufage que l’on peut 
aire de la pendule pour la connoiffance des longitudes. 



y 

Le Roy ayant efté informe de l’utilité qu’on avoit tirée de 
l’obfervation des eclipfes des fatellites de Jupiter pour efta- 
blir les longitudes, ordonna que l’on fît par cette méthode 
de nouvelles cartes de la France. Aufli-tôt l’Academie en- 
voya faire quantité d’obfervations de ces eclipfes fur toutes 
les colles du Royaume , & par la comparail'on de ces obfcr- 
vations avec celles qui furent faites en même temps à Paris 
elle trouva que les Géographes modernes, qui avoient voulu 
corriger Ptolomée, avoient trop avancé vers l’oüclVles colles 
occidentales du Royaume entre Bayonne &C la Garonne , ÔC 
que ces colles font drdTées a peu prés fur la ligne méridien- 
ne, comme les Cartes anciennes recuillies par ürrelius les re- 
prefentent -, d’où il s’enfuit que la lîtuation de la méridienne 
cil en ce lieu la meme qu’au temps de Ptolomée. Sa Majefté 
voulut aufli que l’Academie envoyait des obfervateurs dans 
les lieux de fa domination les plus efloignez. On envoya donc 
en plulieurs endroits de l’Afrique , & de l’Amérique &C cn- 
tr’autres à la petite Iflc de Goréc proche le Cap Vcrd. L'Aca- 
demie jugea qu'il elloit neceffaire deconnoître précifcmcnt 
1a lîtuation de ce Cap, parce que c’elt la partie de nôtre con- 
tinent la plus avancée dans l’occan occidental, & que quel- 
ques Géographes y ont cllabli le premier méridien. Desob- 
fervations que l’on a faites dans ce voyages il refultc que les 
différences véritables des longitudes , qui ont cflé obfervécs 
jufqu'à prefent , font plus petites que les Géographes n’ont 
fupofé, que l’Europe l’Alîe 8c l’Afrique occupent moins de 
place fur la furface de la terre, que l’ Amérique elt plus pro- 
che de noftre continent , & que par confcquent la mer paci- 
fique S c le continent qui ell entre la Tartarie , 6 C l’ Amérique 
feptentrionalc ont plus d’étendue qu’on ne leur en donne 
dans les cartes les plus exaéles. Sur ces lumières on a dreffé 
une Carte de toute la Terre connue fur le plancher d’une 
Tour de l’Obfervatoire , dans laquelle ont s’eft éloigné de 
quelques Canes plus modernes jufqu’à 10 degrez dans les 
longitudes des Terres orientales &C les oblèrvations des éclip- 
fes qui ont efté faites aux Indes Orientalesôc à Paris, ont con- 
firmé cette différence, dont il auroit efté difficile de s’affeurer 
fans le fccours des obfervations celeftes 

A ce que nous avons dit de l’utilité de l’ Allronomic , on 
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peut ajouter les avantages que l’on en a tirez &C que l’on en 
tire tous les jours pour la propagation de la foy; car c’eft 
fous l’aveu & fous la protection de cette fcience, que ceux 
qui fc font devoiiezpour aller annoncer l’Evangile aux iafi- 
délies pénétrent dans les pays les plus éloignez, qu’ils y vi- 
vent non feulement en feureté, mais mefme dans une li- 
berté entière de prêcher les veritez de la Foy , qu’ils attirent 
l’admiration des peuples , qu’ils s’infinuent dans la familia- 
rité des grands & qu’ils gagnent même la faveur des Souve- 
rains. Ainfi cette fcience a ouvert aux Millionnaires le vafte 
Empire de la Chine, dont l’entrée étoit fermée par les loix du 
pays & par des raifons d’eftat à tous les Etrangers, & elle a fer- 
vi à obtenir la permiflion d’y baftir des Eglifes & d’y faire 
l’exercice public de la véritable Religion. C’eft pourquoi le 
Roy a voulu que les Millionnaires qui font partis pour aller 
prêcher l’Evangile à la Chine, au Royaume de Siam, ôiaux 
autres eftats des Indes Orientales fulfent inftruits des maniè- 
res dont l’Academie fait les obfervations Aftronomiques , 
& qu’ils grillent d'Elle des mémoires trcs-amples de ce qu’ils 
avoient à faire , &c à remarquer dans loir voyage. 

Les obfervations que ces Millionnaires ont déjà faites de 
concert avec l’Academie &c qu’ils luy ont envoyées cftanc 
comparées avec celles qui ont efté faites en mefme temps à 
rObfcrvatoire ont déjà donné des grandes lumières; & on 
ne peut pas douter que celles que l’on continuera de faire 
dans ces pays éloignez ne contribuent beaucoup au progrès 
de 1* Aftronomie ; Si fi les perfonnes qui s’appliquent à cette 
fcience dans les pays étrangers entretiennent corrcfpondan- 
ce avec l’Academie &: lui communiquent leurs obferva- 
tions 1 , comme elle offre de leur faire part des liennes ; il y a 
lieu d’cfperer que l’on portera en peu de tems non feulement 
l’ Aftronomie, mais encore la Géographie 6 C l’art de Naviger 
à leur plus haute perfe&ion. 
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